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P I E R R E  L A F i T T E ,  F O N D A T E U R  ::

LA CONFÉRENCE DE LONDRES VIENT DE SE TERMINER

M . R IB O T  R E C D  A - X A  G A R E  0 E  CEAR ING -CRO SS. ~  D E  G A U C H E  A  D R O IT E  : LO R D  CECIL, M . R A L F O U R , M . R IB O X ,X E  G E N E R A L  SMÜTS E T  LO R D  D E R B Y

M
L L O Y D  GEORGE PRO NO NC ANT SON DISCOURS A U  Q U EEN ’S H A L L . —  A [  G AU CH E ( i ) ,  M . SONNINO, Q U I P A R L A  A U S S I; A  D R O IT E  (2 ), M . PAC H ITC H

La  conférence interalliée de Londres vient de se term iner sur un accord complet. La 
\ France était représentée par M M . R ibot, Pain levé, Th ierry, A lbert Thomas, le général 
 ̂ Hoch e tM .d e  M areerie. V o ic iM .B a lfou r xecevant M. R ib o ta  Charing-Cross. Au-dessous,

M . L loyd George, prem ier m inistre, pronon^ant un important discours au Queen’s 
H all, le 4 aoüt. A  gauche, se tient M. Sonnino, ministre des A ffaires étrangéres d’Italie, 

prit la  parole en angla is ; 4  droite,.M . Pachitch, président du Conseil de Serbie.

Ayuntamiento de Madrid
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L A  C O N FÉREN CE  D E  LO N D RES

LES ALLIÉS D E VRAIENT, A  SON GRE, 
PROCÉDER PLUS FRÉQUEM M EN T  

A  DES ÉCH AN GES DE VUES
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NOS M IN ISTR E S  A  LONDRES 
De gauche á ciroiie :  M .  T h ieeb t ( o h  secoud p\a») et M .  de F leübiah ; M .  Sonhino, 

causaitt avec le général Foch  ; M. P á ik le v í  en chapeau mou, et un délégué anglais.

M ard i et m erc red i s'est tenue, á L on ­
dres, la  n ou ve lle  con férence des A llié s  
d on t la  réunicsi a va it été déc idée  á  la  
con férence de Pa r is .

¡t".

Les  25 e t  26 ju illets les questions bai- 
kan iqu es dans leu rs  rapports a vec  la  
gu erre  a va ien t été exam inées p a r  les dé- 

• légués des puissances de l ’En tente qui 
"ont, dans les  Balkans, des in téréts poli- 
t iqu es et m ilita ires . L es  décisions géné- 
ra les  qu i a va ien t é té  prises a lors deva ien t 
é lre  com p lé tées  par des m esures techn i­
ques d on t le  rég lem en t a  dem andé un 

’ certa in  tem ps. A in s i s’exp liq u e  cette 
dou b le  con féren ce  sur un ob je t  unique.

' Cette to is , cependant, seu les l ’Angleter- 
re , la  F ra n ce , l ’ lta l ie  e t  la  Russie éta ient 
r^ ré s en té e e .

L a  présence h. Lon d res  des m in istres 
des A ffa ire s  étrangéres  de F ran ce  e t d 'I- 
ta lie , M . R ib o t  et M . Sonn ino, su ffit 
d ’a illeu rs  k  in d iq u e r  qu ’i l  ne s ’est pas 
ag i d ’une s im p le  con férence d ’enregistre- 
m en t e t  que des questions im portantes 
on t été Ira itées , qu o iqu e  aucune d éd a ra ­
tion  n ’a it  été fa ite  á l ’ iaeue dos séances.

On en est don e réd u it k fa ire  un cer­
tain  n o m b re  d 'hypothéses sur les sujets 
qu i on t pu  étre  abordes, en dehors des 
p rob lém es m ilita ires . P a r  exem p le , d ’a- 
p rés  les jo u m a u x  angla is , i l  a  été ques­
tion  de la  con fé ren ce  socia liste de S lock- 
h o lm  con tre  lacp ie lle  une oppfisítio i), tnéé 

. .v iv e  s 'est m an iíestée .
D ’ autre p a rt,(en tre  la  réun ion  d e  Paris  

" e t  c e lle  de  L on d res , un fa it  nouveau s’é­
ta it  p rod u it : le  m an ifesté  de Gorfou, 
t’ on lres ign é  p a r  M . Pach itch , e t qu i fixe 
les bases de l ’un ion  aerbo-croato-slovéne. 
Ce p ro g ra m m e d ’a v e n ir  de toitó 1 «  
Y ou go -S ia ves , y  com p ris  ceux d l^u tri- 

-  che-H ongrie , d é s ireu x  de fon d er un Etat 
• un ique, a  causé eh  Ita lie  une certaine 

■¿m otion pou r la  ra ison  que l ’u n ilé  serbo- 
croate pose  une question  d ’équ ilib re  
dans l ’A d r ia liq u e . L a  presse ita lienne 
s’est beaucoup  occupée de c e lle  a ffa ire, 
en g ra n d e  partie , d ’a ílleu rs , dans un es- 
p r i l  de con c ilia lion . On peu t présum er 
que M . Sonn ino  en au ra  p a r lé  á la  con-' 
fé ren ce  dans le  m ém e esprit.

I I  est k n oter, á  ce propos, qu ’au  dé­
jeu n er qu i a  eu  lieu  m ercred i k  la  so- 

. c iété  serbe de Lon d res , M . L lo y d  G eorge 
a  p ris  la  p a ro le  e t a fñ rm é avec une forcé 
n ou ve lle  qu e  l ’A n g le te rre  s 'engagea it á 
restau rer la  S erb ie .

En fin  le s  dé légu és des A llié s , avan t de 
*se  séparer, on t été unán im es á penser 

q u ’i l  im p o rta it  «  d ’assurer entre eux  des 
échanges de  vues fréquen ts afin de don­
n er k  leu r  action  concerté© toute l ’e fflca- 
c ité  qu i con v ien t pou r la  ccmduite de la  
gu erre  » .  A  d é fau t d ’un com ité  perm a- 

■ nent, d on t la  réa lisation  a  été reconnue 
im poss ib le , r ien  ne sera it p lus désirab le 
q u e  ces rendez-vous régu liers  e t fré- 

■ quents. Jusqu ’ic i, ce vceu, souvent exp r i­
m é, é ta it resté  p la ton iqu e. I I  sera it á 
sou ha iter qu ’aprés la  con férence de L on ­
dres i l  recú t une sanction. —  J. B.

L a  conférence dee gouvememente alliés, 
commencée mardi a  Londres, s’est termi- 
nés mercredi aprés-midi.

M. Ribot, qui avant de s ’ embarquer pour 
r.Ynglelerre avait fait visite diinanche au roi 
des Belges, est rentré hier malin k  Paris, 
a\cc M.M. Painlevé, A lbert TliMiias, Thierry 
et le général Foch.

En outre, plusieurs enlretiens ont eu lieu, 
en dettOTs dea séances offlcielles, entre MM. 
Ribot. Lloyd George, Scmnino et les mem- 
bi-es du ir W a r  Cabinet )■ britannique.

M. Sonnino est revenu k  Paris avec M. R i­
bot. 11 va  contínuer son voyage pour rentrer 
á  Rome.

Les puissances alliées étaient représentées 
. - él la  conférence de Ixmdres par les person- 

nalités suivantes ;
. La  France, par MM. Ribot, président du 
conseil, ministre des Affaires étrangéres ; 
Pain levé, ministre de la Guerre; Thierry, 
ministre des Finances ; Albert Thomas. mi- 

. n istre de TArmement, assislés du général 
Foch, chef de TétaJ-major général de l'ar- 

! irée, et de M. de Margerie, direcíeur des 
•' « íla ires  p<rfiliques au mmistére des Affaires 

étrangéres.
La  Crande-Brelagne. par M. Lloyd Geonie 

« t  les membres du W a r  Cabinet: M. Bonár 
Law . lord MUner. tard Cur/on, sir Kdward 
O insoo, M. Henderson, ainsi que par M,

• BalíoiB", nainistre des Affnires étrangéres, 
ef lord Derby, ministre de la Guerre. as- 
sistés du général Roberlsun. r-het de rétat-

L E n O N S ™ r S S . P ¡ ( l l E R
C«ameice. CompUbUiU. Stéao-D&Myio, LasToti- «ic. 

PrépM'fttion aux Brevets et aux Baccalauréat*.

m ajor général, et de lord Bertie, ambassa- 
deur de Grande-Bretagné k  Paris.

h 'Ita lie , par M. Sonnino. ministre des A f­
faires étrangéres, qu'aesistaíenl .M. de Mar- 
Uno, se t^u íire  général du ministére des 
A ífa iro r étrangéres ; le marquis Imperiali, 
amboisadeur a’ltalie k Londres, et le géné­
ral Abbricci.

La  Russie, par le  chargé d’affaires de 
Russie k  Londres.

I a  conférence interalllée, cwnmencée, 
ainei que nous Tavons dit plus haut, mardi 
deratifa-, e'eat poursuivie merercdi pendant 
toute ,la joumée. Elle ne s’aat tcrminée qu’á 
six heures et demie du soir.

Une íoute nómbrense »e  ¡>reaeait dans 
Down Street pour ossisíer au départ des 
membres du cabinet de guei're et des repré- 
sesUants alliés.

Progres dans les Flandres
De nouveaux o r a g ^  ont éclaté dañe 

les F landres . Les p lu ies persistanles, en 
détrem pen t le  terra in , renden t k  nou­
veau tout dép lacom ent d ’a r tille r ie  lourde 
d ifflc ile . Sem blab lem ent, des opérations 
d 'in fan terie  ne eeura ien t se déve lopper 
sur une terre  transform ée en m arécage, 
sans la  préparation  e t la  pro lcction  des 
tirs  de bom bardem ent. T ou t au  plus, de 
v ives  actions de reeonnaissance et des 
ra ids peuvent-ils  é tre  exéculés á  la  fa­
veu r de surprises. Nos a lliés notcnt ce- 
pendant qu e  les troupes franoaiaes qui- 
épau len t lee  troupes britann iques á  la  
gauche de leu r secteur d ’o ffen s ive 'oh t 
fa it  de sensib les progrós dans la  région  
n o rd -o u ^ t de B ixschoote.

S u r le  fro n t fran já is , des duels d ’artil- 
le r íe  assez v ifs ' sont signalés. qu i on t pré- 
©enté le  m áx im u m  d ’intensité au  cours 
des dern iéres v ingt-quatre heures, su r le 
secteur fe rm e  d e  la  R oyére-E p ine de Ghe- 
vregny , le  lon g  du  Chem in  des Dames, 
et sur la  r iv e  d ro ite  de la  M euse dans 
les rég ions du bois des Cauriéres e t de 
Douaum ont.

S u r lee Hauts de Meuse, prés des 
Epargee, un ra id  h eureux nous a  perm is, 
au nord  de Vaux-les-Pa lam ex, de péné- 
trer dans les lign es ennem ies d ’oü nous 
avons ram ené des prisonniers.

LovDREs, 9 aoúL — L a  conférence du 
partí ouvrier britannique. qui rénnira 
daiuain á Londrca pour la qiiuslíon
de la participatíon des .\ng!u »  a lu «’ uiifé- 
ranoe d »  Stoekhnlm, » " ia . Ir is  cerlauie- 
ment. un événement d'une impur’.ar.ce con- 
sídé“«ble.

Les débats de Slockholm  ne pourraient 
pos acoir iíeu si les ouvriers anglais re/u- 
saieni, tout com m e les ouvriers hW;;/'. T'-iií 
Olí, d'occepter í 'in i ’ ifa fion  du comiid 
islc hotlando-scanüinnye.

II sera probablen>ent impossible, jusqu'au 
moment du vote, de prévoir te resultat de 
la conférence de íxindio». La majorite pour 
ou contre Stockholm >cra i;«rtoineinent 
trés faible.

Un trés ¡o rt mouveme.nt cnnfre ioufc par- 
ticipation d celle conversation s'est dessiné, 
ces dem iers jours, dans í«  mond.-' ouvrier 
anglais.

Son intrtisité s'accrcút au fur et á  mesure 
qu'approche le moment de prendre une dé- 
eíaion. Bien des gens, autreíois favorables 
au projet de Stockholm, déclarent que kt 
récente offensive allemande contre la Rus­
sie a ruiné tout espoir d'une discussion utile 
entre les socialietes des nations belligé- 
rantes.

La  situation intemationale a changé de­
puis que le  Soviet de Petrograd a lancé son

-- Vendredi 10 aoút 1917 —

M . B A S LY  EST RENTRÉ  A  PA R IS

LE DÉPUTÉ D E LENS NOUS DÉPEINT  
LES S O U F F R A N C E S  E N D U R ÉES  

PA R  SES COMPATRIOTES

■ is

M . BASLV ( X )  A  SON A R R IV É E  A  L A  G A R E  D E  LYO N
En débarguant hier matin, d 9 heures 10, M.Bash/ relroura sur le quas de la gare de Lyon 

un grand nombre d'amit gui l’atteridaient pour ¡ui eouhaiíer la bienvenue

I I .  O’Obadt

appel. La  conférence trnv.TÍllisfe de Londres 
sera invitée dcm aiji'á li'uir cuumlr de cette

Dans \ñ ~Daíh( Je iteiiuífe -uu-
vrier iamcs, i/ 'C iriYdy,,^ .|tl-ap  jiniitcmjis 
un séjoirf au jilirriptif.vscntaines c:i Uiissio, 
expose avec précision te» raison» pour les- 
quelles ses camarades .nnglaia ,ioivciit rcíu- 
ser l ’invitafioii de Stockholm.

II Nous ne saurions gagner, dit-il, á aller 
lá-bas. Le résultat de cctfe couícn-nce ne 
aerait certainement pas un prollt, mais une 
perte. Je fais appel á tous mes amis el leur 
demande de se rendre compte de la gravité 
du probléme.

II La  guerre ne traversa ¡ainais, depuis son 
début, une phase ph 'j rrillgxie, l.'idolc de­
vant laquelie le peuple aUcmand .s'est courbú 
pendant cinquante uns commencc á ch.au 
celer. S in o ire  démarehc coníribwiiL ti la re- 
dresser, á la consolidar pzur un temps, nous 
aurions com m ís un crime envers la démo- 
cra lle  et le monde, n

M. Basly, député et maire de Lens, esl 
orrivé hier, á 9 li, 20 du matin, á la gure 
de Lyon. II avait pn* pluce dans un 
wngoii de 3* classe du train spécial quí ra- 
menait de Bolgique, par TAIlemagne et la 
Suls.se, un m illier d'évacués du Pas-tle- 
Calais.

.Mme Bualy, trop faliguée pour suppnrter 
ce rtur voyage, esí resléo k  Evinn. rile ne 
rcjoiüdra son mari que dans queiquea jours.

Le député de Lena porte á la boutoiiniére 
un petit losange de cartón vert, insigne dea 
rapatrlés.

Sur te qiiai de la gare Tatlendent son 
fils, Marcri Basly. soldat ou 1" génic, 
accompngné de sa jeune fcnune ; M. Vas 
seur, -sociélaire purlicuiier de M, Uibot, et 
de nombreux amis.

—  Je liena á dire, nous dédare-t-il, que le 
moral de nos ponulution» n'a jamais fa ib l i ; 
que pas un siuií d'entre nous. homme ou 
fernme, n'a failli ii son devoir, méme sotis 
la pression dea plus terribles menaces. Púur 
tant que de privations. que de souffrances 
nous nvoiis endurcf- ! Pendant deux un», 
nous avons vécu presque exclusivement 
dans le» caves. Nous avons été témoins de 
pertes douloureuses. La  mort frnppalt im- 
pitovíihlPiiiiuit .nUoiir de nous. Bien qu'á 
Lena, j'a i enregietré 500 tué* et 900 blessés. 
C'est á graiid'peine que j'ui pu assurer le 
ravJtaillcment de la popululion.

Ia  inodegtie empécho M. Basly de dire

Su'il a toujours éfé le premier k précher 
'exemple. Pour ív iter de parler de son 

action cí de son dévouemenl, il pasae immé- 
á la journée dontouretise qjje.fiuí 

.('cíle da Tévacuation :
LU'hiutin, & onze liebres, n o i »  fCmicd 

u’cvéniis brulalement que nous quitterion» 
Ana á trois heures de 1 aprés-midi. Je n'eus 

le droit d'emporter ni les archives de la niaí- 
rie, ni les provñsíbns de farine et de riz, ni 
la caisse municipale qui contenait 500.000 
francs. Je pi’otestai énergiquement auprés de 
la Kommandantur; cest seulement plus 
tard que la caisse me fut rendue, mais les 
■Allemands Tavaient allégée de 90.000 francs.

II -Au momefit de notre évacuation, la  si- 
tiuilion élnit d©vcnue inteaiabte. Bien que 
les .\-nlnis eussent pris soin d'interrompre 
leiii’ Uiiiil>ardemejil pendan! tes heures de 
lavitdillement, ce n 'é aient, du matin au soir, 
qu'e.xploeiüns sur Inus le » pointe de la ville.

II Le 11. tes Allemands tireiit sauter le 
lii-'.Mre. Téglise, la Banque de France. la 
iiouvolle moíriej et la p uparf des immeu-

GRAVE ACCIDENT A  LA  GARE DU Q UAI D ’ ORSAY
Un train de banlieue est télescopé par une ram e de Vexpress de Toulouse

On com pte trois morts et onze blessés.

Hier soir, le train de banlieue 271, qui part 
de Paris-Orsav k  18 h. 20, avait á  peine 
franchi 150 mé'tres qu'il íut télescopé par le 
A. N  5¡i, rame vide qui rentrait en gare 
pour élre attelée á Texpresa se dirigeant vera 
Toulouse.

L e  viotence du choC fut telle que non seu­
lement la  loccunotrice du 271 fut gravement 
endCRnmagée,mais quelavoitu reaeS 'claase 
quí suivaii immédiatement fut littéralemenl 
mise en niiettes. On a  á  déplorer Ja mort 
de trois voyageurs. Onze ont été blessés.

Cet accMÍent a-t-il été causé par une er- 
reur d'aiguillage, par une inadvertance dn 
mécanicien quí aurait dépassé le signal 
C ’est cette derniére hypouiése qui eemblait 
prévaloir.

Deux cadavres ont pu étre identiflés, Ce 
eont ceux de ;

M. Gaeton Delvs, seize ans, 28, nip Che- 
vrail, á  Choisy-le-Roi;

M. .Alfred Blondel, trcnte-deux ans, em- 
úoyé au Grédit Lyonnais, domicilié 39, 
JrandiC-Rue, k  .Athis-.Mons.

Le troisiéme est celui d'une jeune temmc, 
tailte 1 m. 60, de mise modeste, vétue d’une 
roije en cotomiade á dainicrs noirs et blancs, 
chauseée de sou li^s bas. tion Unge eet mar­
qué <ie l’initiaie M. On n'a trouve sur elle 
aucun papíer.

Voici tes noms de* blpsséa :
MM. .André Millet. 41 ans. commis des 

P.T-T-, de Ctioisy-le-Roy; Víctor Josez. 
38 ans, homme d'équipe,' 95, rue Chevale-

blcs située sur des pointe culminants. Les 
cave», dont ite ovaieni chassé la ponu'atten 
pour les convertir en abris, furenl ininées el 
anéantiea.

—  Kt les puite miniers ? demandona-nou.s.
—  Dés T 1.5, iis les ont *üit noyée, soit 

fait sauter, sous prélcxle que nous nous 
en scrv'iona pour oommu^imier avec le* An- 
ginla. ^

Entralné par lea síens, le député í'éloi- 
gne.

Son premier contad avoc la foule donno 
lieu á des scénes poignanteo. Nombreux 
sont Ic3 rcfugiés de Lens qui sonl venus 
üu-devaiU de leur député, en qnéíe de nou- 
vd les  de ceux qu'íls ont Inissés au pays, 
Itelas ! si pour les una ii est le bu« messa-

f'.er, pour combien d'aulres est-il portcur do 
i'ielesse Triss ému, il répond auné voix 

Iremblante aux demandes qu'on lui adrcssí 
et qui ont parfois te ton de la »npp!íciition

.\rrivant enfln k se dégager de toutes Ies 
étreintes, M. Basly pnrvicni k  pénétrer avec 
sa famille dans uu ótabliasement en face la 
gare. oñ, tout en se restaurant légérement,' 
i nou.s dit te régime détestable auquel ses 
compatriotes étaient soumis á  Mufle, pro- 
vinre de Namur ; toue les jours ila avaient 
un bronct comnos'é d’nrge et de riz k peíne 
bouillia,; tous Jes trois jours, un kilo de 
mauvais pa in ; tous tes mola, 900 grammes 
de féculenís et un kilo de lard salé. Les 
vieUlarda et lea enfants recevaient, en outre, 
mensilcilement 500 grammes de farine phos- 
phatée ou de biscuit.

Sur l'absence de «crupuics de nos enne­
mis, M_, Basly n'est que trop ren.seigné, Kn 

'<ir,.i<iií! .,•,•.....,4 ia  Kommandantur,
trpuvait t «  major 

d'l^dtüeríe ailemandc, 
pouh oblCnlr les pommes'de Ierre destinées 
au ravilaillement de la population, celui-ci 
lui demanda le versement d'une somme de 
15.000 frunes.

í.e paiement fut aussitót effectué, mais les 
pommea de terre ne furent jamais livrées. 
Sur sa réclamatlon, il lui fut répondu qu'on 
ne lui devait rien, atlendu que la ville de 
Lpns éla il á  ¡ ’amende de 20.000 franca.

Le maire dut, en conséquence, versen 
encore 5.000 francs, et la pc^ulation conti­
nua á étre privée de pommes de terre... Les 
causes de cette amende ? Trois mois aupa- 
ravant un soldat allemand ava il été blessé 
dans Len.s par une baile anglaise. La  ville 
avait été déclarée responsable.

Comme le maíre-député faisait remarquer 
au fameux major K Ioíz que cette responsn- 
biiité coltective était abaoliiment continire 
aux décisions de la Convention de La  Haye :

—  L a  Convention de Ln Haye, Iui fiit-il 
répondu, elle cst pour nous, et non pour 
vous.

reí, P u i i » : Eugéne Boutet, 68 ans, biioutier, 
villa d'ctemesBdn, á Choásy-le-Roy : Antoine 
Bononi. 58 tuis, hcwnme de peine. 14, rue de 
TEpiiicItc. á C iioisy-le-Roy; Gérard Bou- 
Inngé. 20 ans, 15(5, rue de Belleville, á 
n »> 'sy-Ie-R oy; Henri Courbés, 46 ans, 
189, rue Faidherbe, mobilisé á ia 20* sec- 
lion d'état-major; Eugéne Patureau, 29 ans, 
»ous-chet du service électrique k  la gare 
d'Ausíerlitz, domicilié á V i lr y ; Guibert, 
11. rue Condorcet, k  V ilr v ': Antoine Bour- 
doulé». chef de train, á I v r y : P ierre Char- 
ton. 54 uns, 102. avenue Caroline-Thérése, 
á Villeneuve-le-Roi, et Marcel Dezaymard, 
dix-sept ans, gar?on serveur de la com­
pagnie des Wagons-Restaurants, 110, bou- 
tevard Hochecliouart, Paris.

A  GAUCHE : M . PO INCARÉ  ( i ) ,  ACCOM PAGNÉ D ü  G É N É R A L  D U B A IL  (z ),  SUR LES L IE U X  DE L ’ACCIDENT
A  D R O ITE  ; LE  'WAGON. QUI A  L II .PLUS C f iT ís - - . - -

La résistance russe
L e  com m un iqué a llem an d  ne trouve 

aucun événem ent pa rticu lie r k s igna ler 
sur le  íron t d ’o ffen s ive  du m aréehal 
prinoe L éopo ld  de B aviére, e t ce silence 
est p a r  lu i-m ém e assez s ign ifica tif. Le 
long  de la  Zbrucz, sur les deux rives  du 
D n ieeler e t ju squ ’au  P ru th , il est v is ib le  
que l ’avance a llem ande, contenue p a r  les 
contre-attaques des arriére-gardes rus- 
sea, est, pou r le  m om ent tou t au m oins, 
fo rtem en t contenue.

Dans la  M o ld av ie  occidenta le, nos a l­
liés  sem blen t bien prés, pare illem en t, 
d ’a vo ir  réa lisé  un équ ilib re  défensif. La  
progression des Austro-A llem ands est 
fa ib le  e t n ’intéresse que des secteurs 
ótro ils . Sur la  r iv e  orién ta le  de la  Bys- 
tritza , au nord-ouest de Cotargasu e t de 
Hipota, de b rillan tes  actiops on t été enga- 
gées Olí les troupes russes on t fa it  p íeu vo  
du plus b r illan t courage.

L a  situation  n e  s'eet p o in t m od iflée sur 
lo fron t roum ain  de  Focaani. L ’arm ée 
d ’atiaqui* du m aréehal M ackensen n ’est 
certes po in l á  déda igner. Filie com pte de 
solides élém ents a llem ands ; 7 d ivis ions, 
la  2 i r .  la  89*, la  216*, la  109*, la  115’ . la 
212* et la  12* d iv is ión  bavaro ise. Ces 
corjís  opéren t en lia ison  avec les d iv i­
sions bu lgares que soutient une d ivis ión  
de cava lerie . M a is  le fron t d ’o ffen s ive  des 
.Altemands, sur ce secteur m érid ion a l d í 
la  bata ille , est p le in  d ’obstaclea. I x ‘; 
R oum ains, appuyés a  des défenses natii 
relies, proteges p a r  des m ara is ,son t par 
fa item en t placéa pour opposer la  ré.sis 
lance la  p lus énerg ique et contenii 
tout© avance. I I  est v is ib le  que Toffen- 
a ive du m aréehal a llem and a pour p r in ­
c ipa l, et peut-étre un ique but, i ’occupa 
tion  de M arasesli, poin t de joncticn  de? 
voies ferrées qui ravita i'.len t runr-éc rou- 

' m aine engaeée sur la Pu tna ei le  Ca-i'"u  
I M ais ce but n 'est pas pré.- d 'i'tre :> '
; E l l'a rm ée roum aino d'offen.-ivi'
■ ¡ile ine liberté  de sa  naana-uvrr.
; com niandem ent is tiin e  im 'il .
I d ’op érer son rep li

Ayuntamiento de Madrid
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UNE INTERVIEW DE M. PHINLEVÉ LE QUESTIONNAIRE DE STOCKHOLM LA SUISSE ET LE CHANTAGE ALLEMAND
I.és “  '  '" l ó  (hiii? Ir déses]"ii!. '- i 'i-  

p i e l c x t c  ' I ' ! ' ' ?  '■‘ ■ 'n t i - ' ” . ' ; - ! *  a u x

airétés c i oiuniiuainr» ?in k  l a ' i  ii • 
uient, l'adiiiiiiibfraHun iiiiUliiii'c |uiKóur 
la fermrtuiL' niélliijdkjui' dr la plu|'ar! ' - 
calé? r! irstaurunls de lu cupiói' t e -  
mande.

Ce fut d'übüi'd le ir^Uiaiant Huú'i.: 
Dresse! ■, sitin- L íd er den l-iiideii. dont '• 
propriétaire. Heinrii h Fiielis, bien qu'' '• 
tiisbeur de I» i’our, ii'u pas 'hap!"'. 1 i
figua ir d*' ladiiiimslratioii.

Pilis x iiit le l'>ur du > W ie;:.;- . —
ResfaiH-niit obligé de fermer dans ie? 
vingt-qu'úre lieuros- 

<Ma se [lassail, d'aprés le \'yi /
28 juillel dcrnier.

Le londeniaiii. le ■ K a il Hiller eitué 
également r iite r  d-ai 1.:ik1cii. deineurait 
cios par üi’d ie bUiterieiii.

L e  • \Villy? W einslubeii i _sm\ad. le 
31 juillet. re.xemple de oes .--r-fréius. e-, • n 
d e ^ r s  (ie ces grande- maiMius. soixaiil-- 
sept établissemeiils plus mudest,'- c-s- 
saient, par ordre, leur commerr''.

Alaraiés de ces mesures, quelques pro- 
p i^ la ires, comme, par t xcmple, celui du 
restauraní  ̂ Staat Berlín h, ont préfere 
prendre les devants et ont mis la clef sous 
Ja porte. „  . ,

On imagiiiait que les ngueurs ailuieiit 
cesser quand. il y deu.x jour.s. Ladminis- 
tration décréta, pour la  dale da 10 uoúí, 
la íermeture de cinq des plus grands éta- 
blissements beilinois ; le "  V ikloria Café ", 
lo c, Linden Restauran! ». le Vikloria 
Diele », le «  Vikloria Re«la inmi .. et lo ■: Ri- 
cherd Diele ».

L e  désespoir de« Rerlinois s'accroit Ue 
Jour en jour. car les cinq établisseinents pré- 
cités centralLsaient la plus grande partie de 
la  vie extérieure do la capitale.

Le II V ikloria Café o surtmil élait le reii- 
dez-vous des poliliciciis <-t des inlellecbiels 
les plus on vue.

.áutrcfois de pareilles nicsiires auraieiil 
passé, sinon in.apei'encs. tout an moms .!.ans 
protestations ; on les aurail <n;i o¡dée^ pas- 
eivement, avec lósignaliuii. ron.me mic n<‘- 
eessilé iiiéluclable, i-oinnie un onlrc rioiaiit 
lequel il fallait s'inciiner : l'ord e iiiUilaiU'.

Mais les temps ont cliangé, cn qui pennct 
an H etiin rr TagebtaU de comracnter ainsi 
la  nouveile :

«  L'adminkilration militaire n'y va pas do 
main niorle. il fuiit l'avouer. Toutefois. <‘o« 
mesures, peut-étre justes mais vrainn o 
par trop draconieiincs, eoinmencent ó 0 ;¿a- 
cer considérablement la popululion r iii le  
qui n’v  est pour rien et qui se trnu-.c fiap- 
pée. Nous ne saurions trop conseilicr In pni- 
dence et le doigté aux auldrité.s inililairc-. 
La  pationce du public a une limite. »

La gréve des cheminots
ajournée en Espagne

Madrid. 9 aoút. — Au cours d'uur i r ii¡i'"i 
tenue hier soir dans la .Maison du l ’ i'Ui'li'- 
les délégués dr? cheminots. i’?liiii.ii,l .|ur 
le güuvernemeiil se montrc favorable .oix 
intérCts o iiviiers et parait disposé h exer- 
cec une <x;rtaine pressioií sur les compa- 
gnles. ont décidé ü’annuler la  pioclamation 
de gréve qui avait été lancée pour le 10 «m - 
rant.

11 a  oté entendu que la gréve ne serait 
pes déciarée tant quc dm-eiaim!. j.-? injiir- 
parlers avec les compiigiiics, et cc n'est 
que dans le cas oü un accord ne poui-rait 
aboutir entre les deux parties que I »  rumii.- 
de gréve inviteirnit les cheminots á rt.-sser 
le travail. —  (Radio.)

Tous les quotidiens
á dix centimes

La commission interministériel!? i' - la pres»e 
nous communiqué la note suivante ;

Lo m imsire de rin iérieur soumetlra ce 
matin au Conseil des ministres l'arrété qu'il 
a  pris i  la  demande de la  commission inter- 
mmistérielle de la presse et aux fennes du­
quel les journaux politiques quotidiens cle- 
vront étre vendus au public, á  partir du 
1”  septembre prochafn, au prix de dix cen- 
íimes rexemplaire.
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Ce que Ton dit 
a Vétranger

t
L U N D L i U  DOlllLN IINEIIISLS S L I L L M I S 1  Lfl S y iS S L .

pour 
iinr* eu- 

i'¿'Lr»iiur;

I li dérlara que le 
Uic duns lu guerre

I."\DRi;?. u rií.ii .
.a I ru-..-. M. 1' ' 'i.

. M. \' ;í„ 1

peupie de hruiice. e . ... 
par i'Hgir^oiinn alleinande. se reiid dc plus 
en plus .'omptc de ki gruvilé de iu siluatiim 
r ' -f jilein d'urdrur, ?a í»  fuiix oigueil.
Mj -  ......... l é ' ' ' 'ú .  i!i tiiébranlable qu íl

;;.'h!it i rttr qiiiltrkm e amiée

Ik  iiali..n fronriite- cnliére ft-'.'rp'r !a 
ni», .  '. 'U .lr la giit-ii ' iv iiim e uu lude 
de> .. i qur! i’llp doit faire fa'C tant que le 
(xmihl n'mini n;.-, élé c-mciié au point re ­
te-uu' par la  Liberte-r‘ i"?t'ce. 

l.T. fraternité de.s armées britannique et
f i  uiicf. e?t parfaite. a.'hniiable. Elles sa-
\ Hit que le sucvés liiuü ceríain dépand unl- 
quemenl de leur vaillance, de leur endu- 
renrc ct .b '-chiis de kurs alliés.

Trés grnvemeiit. M. Painlevé continua ; 
Ensi’ iiibiP. sans hrxiUilion. soldáis an­

glais el Iranrais accabicionl l'ennem i jns- 
iiuau  io iir  oñ. Ii'ioinpliaiils, déposanl letirs 
armes, ils pon iron l d iie ■ Nolre.táche esl 
"  ¡ in ie : l'ordre el In ¡nslicc rcíntcrojií niain- 
" fenan í'e iilre  les nalions libres. "

Pailant de lu parlii-ipalinu de V \:ucr:qiie, 
M. Painlevé dil toute riniporlance que tes 
\Ihés V altachent :

 Eiiseinble, le.s armées briUmnique, anu>-
ik-aiiie et trancaise exciveronl une pression 
coiiliüue sur l'ennerni .ul-o des coups fou- 
diovunls. étoiinlissaiils, a Id s  intervalles 
que' los ' huuls coinmaii'lomenís jugcront 
conveiiubles.

M. Píi¡n!e\é ainiilH :
..u/iicfdíc.vi/í- la nnssic pusscra. 

Vou.s- ilerofi.s en e  calmes, pufícíií.s-, cu com ­
plet u..''-í:í pour a lle ii'ilre  le but cominitn  
ou.': .1ÜÍC-- dnnl la dehur' nalion est tn/ícxf- 
hfe.

.\ une dein iéic quc.-'ieiii coiicernnnt ladu- 
rée de la guerre. le n i'Ire  répondit :

f.a fiyi n 'esl pas cure/c !a .' — Tnforma- 
tion.)

Ix-.s suCiali.sL? répondaul aJ. I Bk r sl . 9 a ■úl. -  i.— ncgoCi iuvu? gei-
líue-li'iniuiiie hollandu-scandinave, \ieiii)eiii lu.iiiu suísses se (A/ursuiv- *
Ue titi-eispr é ii u :¡c  'n<ilioii leu r ¡w in t d e  vu e  | L e  p r in c ip e  do l 'i ju v e r tu re  de c red i

-  s id érab les  á  l'-M le iiR igne a  é té  adn iis

LES FEMMES SCCIALISTES ALLEMANDES 
I-.j Gazette populaire de Leipzig :
I..- I ' '  - .y' , ,is - .

a  . - 1 ■ I . ■ jii. • - ;i le . a . ; .
M i.'ii ■ . . C 1 1' r - \ . -ii ■

Les accords secrets
de V e x -ro i  Constantin

.\ ii i is i- .  o aoút. - -  Siiixuiit le Progrés. 
1.- "  ■ uiement déposera á la  Clianibru une
. 11 - I . idancc échangée entre l ’ancien roi 
I. e -' iii .11 e l le kaisei-, laqueile se trouve en

¡ l U S S P S S i ü U .

I I  f e r a  a u s s i c o n n u iir e  ( o u l c i  le s  c i ic o n s -  
t iu jc e »  l ie  T c m p ru n t  ou  a v a n c e  d e  q u a tr e -  
v in g l s  m il l io n s  d e  n ia r k s  c o n s a n t l  p ^  l'.V l- 
le m a g n e ,  s o m m e  q u i a  e t é  t r a n s m is e  p a r  
n n t o r m é d ia i r e  d e  la  b a n q u e  n a t io n a le .

La Chambre grecque 
approuve la  loi martiale

.Vt h k .n l s , 9 a o ú l. ~  r.ii C h a m b r e  a  d is cu té  
i iii ! ] ' ! a  lo i  in a r tk d e  q u i u é té  r é c e m m e n t  d é - 
. i 'b á e .

M. ( á u a '. I i i i a t o s ,  d é p u té  d e  r o p p o s i l io n ,  a  
p r o n o n c é  un <li.-»coui-s t r é s  v io le n t  oü  i !  a  
...-.■ii-é la  g ia U c r o c m e n l  d e  v o u lo ir  p o r t e r  
¿ d le in le  a u x  l ib a r le s  du  p e u p le  e t  s u r to u t  de 
v . iu lo i f  e n l r a v e r  h h e r fe  d e  la  I r ib u n e .

l . 'o r a t e u r  i< r a p p e lé  á  l 'o rd r e .
M. V e n lz e lo ?  i » i  i t i le r v e n u  a lo r s  p o u r  ré- 

p o n d r e  ü  M , C a v a l l ic r a lc s .  U © s p o s a  le s  ra i-  
s ( in «  q u i  o n t  a m e n é  le  gnu ■ n e m e n t  á  p ro -  
lu u lg u e r  la  l o i  m a i l iu l i ' , -

a v ó í i  rü ]q*t-lé l e í  (e n d a x ic e s  l ib é r a ­
l e -  d u  g d i r . é i  u em eu t a c tú e !, M ;  V e n iz e lu ?  a  
. . . . . i ih i  . ' 1 1  te rm o s  :

11 M  l.- : c ; ; ' '. -< 'n 'l . i . . ,r s  e t  le s  é v é n e m e n ts  
r v . v iü f 'i l .  j  (icu u  .• á i  ú  la  C h a m b r e  d e?
¡lOui iii! - iii''l"b  : ui-iA. II

inniRauniiiiiiuiiiiiiiiiiiiaMMnraBnaMHinBMn

sur le probléme Oe i'-\l-ace-I.orraitie. qu lis 
proclanieiU étre iram.ai?'. ¿m iioiii d un 
droit que le temps ii'u pas prewrit Celle 
inotion dit iiolaminent :

•> C'i-sl au noni laéine dn priiii ipc du dioU 
des peuples á disposer d'eux-méiiies que les 
.sociaüsle.s de l'ruT’ v  ..ftlrnicnt. a  l'encontre 
de cerlains .-.winii-’ ■- d.fellemagne. que le 
probléme d'.Alsm - - 1  • ¡raine est ouvert.

La rupture de l eia í de paix. ia rupture 
par cijiiséíiucnt Ja traílé de Francfort, brisó 
par r-V em a gn e . puisque c'est elle qui a dé­
claré ta guerre á la France. a nalurellement 
lom pti líu conlrat gui résullait de la forcé, 
et gue la Frunce n avait pas cependanl es- 
sagé dc rom prc depuis qíiaraníe-quflfrc ans.

11 C cs í lógitimement qur la France peut 
d ire : fíonipu le Ira ilc dc fraur/orí. rom­
pas lifc ls . "

I.u iiiotion, ajirés avuir rappelé Tadhé- 
-i.m volont.nirc d.- '■ \l?ace ct de la Izu ia.:.- 
a  la France, en ITaO. et la prole.-luli'Ui - - 
lennelle qu'élevéreiit á Bordeaux, en l^él. 
contre Tannexion les dépu'.c? des deii\ ¡no- 
\iiices. déi iiiie que “ les truilés qui sui- ■ 
vroiit lo guerre. en rappelant la violation du 
droit dc.- p.mpics ui:-anipltp en 1871, déctare- 
ront que c'ete. la brul.ah'é de la fren- qui it 
-eiiip iranch.é le lien entre 1 .Alsace-Lorraim' 
>‘t la Fi aü:o ■■■.

C'est done le rcioiir pur et simple q h. 
France dcs deúx provinces qui lui om et'j 
aiTac.h.w--5 par la violence que-ies sociali-- 
tes rcclaincnt ?

Malhourcuscnient non. Par un i'xcés de 
sorupulo — que Tabsleníion, au iiiunient rtii 
vo lf. des deux membres de la eommissioii 
d i'rigine aisucicnnc, M.\I. líaston Leroy ct 
Braeiner, souligne sutUsaiiiment —  ils de- 
inundeiit á la F iaiicc de renonoer «  á se 
réclamcr exclusivemenl d'un droil ccpen- 
dant mcoufcsíab/e eí évident Pourquoi'?

" -fefln, explique la niotion, de consacrer 
par un exemple illuslre cette procédure de 
eonsullotioii des populalions. qui peut seule, 
aoeoptée comme ime régte d'applicatioii 
uniwrselle, épargoer au monde des calami- 
h'-s sans ün, »

Les sociahstes frangais se ptrononcent 
nettement eu terminant iKiur 'évacuution 
de» pays envahis. la  juste réparatkm inaté- 
rieJle des dévastations coininises en viola- 
lion des conventions de La  llave, dwit üs 
rappellciit que le général von Urunden, pie- 
in i'T  (lélégué militaire allemand. ¡u it lini- 
liaíivo, et'inststeiil K)ur que la Belgique el 
le Luxeiiibüurg, «  dont la ueutrahté a élé 
violéeii, soient en outre totaleraent indem- 
júsés par les auteurs de la violation.

L a  réunion d ’aujourd ’hui
i/c=l cct aprés-midi que la commission 

politique désignéo par le groupe parleraen- 
laii-e socialiste, et dont íont partie MM. Ca- 
diin, Moutet, Renaudel, Valiére, Mistral et 
Longuet, doit se rencontrer avec M. Albert 
riiomas, pour préciser, en accord avec le 
ministre <e l'.Xrmement, la politique d'ac- 
lion que le perti entend suivre, et qui doit 
.se niunifester, aussi bien dans le domaine 
éoonomi(¡uc que sur le terrain ñnaiicier, 
princlpalenieiit en ce qui a trait aux charges 
iiscales, impót sur les bénéficcs de guerre, 
etc., etc.

_  ̂    ^

Liebknecht serait mourant
.\MSTFRn.\H. 9 aoüt. — Des voyagcurs qui 

iiriiven l de Beriin unnanccnt que te bruit 
(-oiirt que Liebkncclit serait luuuran-l dans 
rhópital de sa prison.

-Vvant d'entrer á riiópilut, ¡I é ljit  ,occupé 
dans la prison á des travaux de curdonncriq.

de crédiís con- 
par le?

; • Ii.'.- ,1 liiia.•I— 'i.ri:: -q'.- 
■' -..üi' 1

ti.iri I-,, Uii, nía

ah-«'T'

reine-L-ntoJils Ue la Suisse.
L e  jiionlant de? crédil’’  «  *'•' sans doute 

éguleiiient íixé, mais on u -  : - juffé pneo'.'’
á  piopos de le futre conitaii.i . 11 parait tOú- ,
ti-fois probable qi/apré? a\ ir parlé de b ) ■ . . .  ,.
millions piM- moi? lui se coiiteniPia dc g.i I ^
millions Piiviroii. i pr-y.^gu,,!.'

Reste ü régler la question de l organismo y . i,,. _• ; - 
bancairc qui sera d iargé dc ropérallon. I 
. II uvail eté (¡uestioii uc ci'éer une banque 

spéciale d'pxpci-tution ; te prn*''* auH'iu-- 
d iiui abandonné et l'on -e bo; "  a Imiuei' 
une -so('teté par action» á  laqueile parlicipe- 
ronl les principiaux ciaisoininateurs de la 
Suisse. non 'seigenient les grands indus­
triéis. mais le- villes qui ont des iisine? 
gaz, peut-étre les cheniins dc fer fédérdux. 
en h m l' "s  les purliculiei-s qui ont une con- 
soinmaUoii importante de diarbon.

T.e Bfind. dn 9, croit savoir que les actions 
si'iunt émises «u  prix dc 500 francs, D aprés 

' cc juurnal. quicomiue aurait besoin par 
' cxpiiiple iruii demi-vvagoii dc cliarbon de;

v ia it -üuscrirc une ndion, 'u i :i',i pas cn- 
■ r i.rc dit dc quelle iiiauiére ces aclions serqnt 

gannities, mais on nssiire que les garanties 
doniicps seront de premier ordre : elles re- ¡ oKi'i 
cevTiinf en tout cas un intérét qui ne •sera 
pas inférieur ü 7 0,0 han.

■1 . 1 : - ;  I . -

u-'i. !.
'L ' JS; ‘ i !•; -ti
t;. :  ..... '

ÜN AVEU ANNEXIONNISTE ALLEMAND 
Deutsche Tages Zeitimg quine- de 

íiaim-llor.dui.c :
\'q "JJ-J'!:". ■ I. y'. , ' ' 'II -.11. '  1 •-

ul-'’ r.licmuiHl qu*.- «1. \ ... ■; ..al 'le
i\ qui v i'u lc iil ua í- i '.  .r ' é .' . .  r

- .  '  , . r u ' : . c ‘  I - : -  II .-. i|.,- . - - i ' l  ’.'J
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Le gouvernement russe 
n ’a pas accepté toutes 
les conditions de K ornilof

P t T R l i m i A D .  U a r , i i t .  / - ' .  , c . ; c i  ■' •

aiinonccní g "e  (oiífc.'.' /< '  '■"udihon.s lelegiii- 
pliices ¡iur K orn ilo f pour accrpicr d 'é lir  gr- 
ncritli.ssiinc ne .\onl pas adniisrr iiUrgra- 
lement ; mais un assi/re qn'une rn lrn tr  c.v/ 
cíuWie entre le gcnérat ct le gouccm em eni.

Une «  liste noire »
|y> gouvemement russe vient de publie’.' 

une lteu; noirc » ctes cor.’.mci'cauts .q pci- 
somiahlé? des pays neulres avcc lesquels 
toutes opérations coiv inicnlites.

Manifestaiion  
antiallemande á Genéve

1x1 Pela PiOisien ia déi"'  - . ¡ '.u r - .
üENfcvr, 9 aoúl. — Les présideiils des ua- 

sotiations allemaiMles. dc Líenéve av,.!rut 
coiivié leurs sociétaires á  uno rcprésciF.''- 
tion privée d ’un tUm ciiiémalograptiique re­
présentant la  bataille dc la Somme vue du 
cóté allemand.

Les cortes élaient striclement personnelles 
et aucune n’avait été vendiie.

Pendant la représenlation. dcs pavés fu­
rent lances sur ta toiture vitrée du (jinémp 
et 1'o.pcraleur faillit 'étre atteint par des 
éclats de verro.

■A la sortie, de nombreux gendai-mes et 
agents furent mobilisés pour proteger Ic- 
spectateurs, á (jui d c fea u  et descailloux fii- 
fent lancés, au milieu de violents .coups <fc 
sifflet et dc cris de : >: .A bas les Boches i »

45 .000  soldats portugais 
sont en France

l.r-ci i\\r , U

i ' i c V C l l t  i l

11111: ] I i I ? 1 ‘ i‘. 
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Le projet Wilson
sur le ravitaillement

\\ \?1USI.UI,\. 9 aoúl. - -  I x  Sénat a vote, 
hier. ¡>ar 60 voix contre 7, le projet sur Ic 
ravilnilternent ct le contróle des vivi'cs.

I x  volé du bilí est une v-éri1able victoire 
persoimclle pour te président \\'il.-on.

M BO lIM niaH ÉM M M M M M Nim illM m UnitB

Prix  de vertu de 2917
L ’.Académie frangaise, dans sa séance 

tí'hier, a  voté deux prix de lO.OÓO francs 
chacun á  MM. Frangois Cannay, fe Rallan- 
ches (Ilautc-Sttvoie), et Ftnnin Verja!, fe But- 
ifiéres (Saóne-et-Loirc'.

Le président du Syndicat 
des mandataires au poisson 

donne sa démission
Aprés les manifestalíons que provo- 

quérent la pénurie dc poisson pendant les 
joui's sans v ia iw c et la resserre préten- 
due cxagérée de ces derniers tenip-, voici 
qu 'hier matin des p rix  particuliérement 
éievéa —  trés supérieurs á la taxe, ainsi 
que nous I'annongons d'autre part —  ont 
déchainé aux Halles un v i f  mécontentc- 
ment parm i les acheteurs.

D ’autre part, les mandataires qui ont res­
pecté la lave se sont étevé» contie cette 
liausse qm les obligé h payer fe l'expéditeur 
un prix ofilciel de venté, sous peine de ne 
plus recevoir de niiircliandises.

Des rédainations violentes se sont élevées 
Iconlre te président des mandataires au pois­
son, quí u donné =.. démission. .A la suite 
de cet incident, le -yudioat a  décidé sa di.— 
eolution.

LES C O M M U N I Q U E S  O E F IC IE LS  1

La viande de porc
taxée par les charcutiers ,

. II .U'légaliíiii u' - '  
P' iiili‘ -Hle de la '-ii.i' ' * 
reuniuii á laqui'll' ' '  
e l le  viee-|iiv?.ul.'u ' 
en bestiuux.

D ' i i i i  c o u i i i i   .............
liiiiiter le pii\ d f  '  
marché. L e  piix-liiiul'

|'> '!•' la rliiiinbre 
•' ■! l.'uu, liifi', une 
'I' ui-.'-ideiil
I •imimssiuunaires

aoi'. 
• I de

■ '• 'lt.' d n  

-ur le 
|iour te

morí, IK i fr.' ¡eu bU kilo.?; <ju S7u francs les 
lOnki; -. 'i- .:fu .

Cetli i f  I vu dlr • j . . . - a a -  reterd á
la ooiu iai---'.. f  de tou- I'’* ■! e—c-s.

l.a docanieníaPOTí »ur tí guerre. is plus 
comptele ct la plus exacie. cH ¡ournle par ta 
colleclion d' « E xcels iorD em ander cotídiuom 
zpeciáles ú «os burraua*.

F ro n t fra n g a is
14 'HEURES. —  A C T IV IT E  DES D E U X  A R T IL L E R IE S  

D A N S  L A  R E G IO N  P A N T H E O N -E P IN E  D E  C H E V R E G N Y.
ün coup de main exécuté par nous á l'est de la ferme de 

Moisy nous a permis de ramener des prisonniers.
Dans la région des Eparges, au nord de Vaux-lés-Palaraeix, 

un de nos détachements a pénétré dans les tranchées allemandes 
et, aprés un vif eombat, au coura duquel ü a infligé de lourdes 
pertes á l adversaire et bouleversé ses organisations, il est rentré 
au complet dans ses lignes.

Rien á signaier sur le reste du front.
21 HEURES. — E N  B E LG IQ U E , NOUS AVO N S  REA- 

L IS E  DE N O U V E A U X  PRO G RES AU  SUD DE LAN G E - 
M A R K  E T  F A IT  U N E  V IN G T A IN E  D E  PR IS O N N IE R S .
■ A C T IV IT E  DES D E Ü X  A R T IL L E R IE S  D AN S LE  SEC­
T E U R  P A N T H E O N -E P IN E  DE C H E V R E G N Y . D A N S  L A  
R E G IO N  DES M O N TS  PRES D ’A U B E R IV E  E T  SUR LES 
D E U X  R IV E S  DE L A  MEUSE.

Aucune action d’infanterie.
D AN S L A  JO U RN EE  DU 8 A O U T , M A LG R E  L E  MAU- 

V A IS  TE M PS  Q U I R E N D A IT  LE U R  M IS S IO N  P A R T IC U - 
L IE R E M E N T  D IF F IC IL E . NOS E S C A D R ILLE S  O N T  EF- 
FE C TU E  D E  NO M BREU SES SO R TIE S  E T  BO M BARD E 
LE S  T E R R A IN S  D’A V IA T IO N  D E  C O LM A R  E T  D 'HABS- 
H E IM . TO US LES  O BJECTIFS O N T  E T E  A T T E IN T S .

F ro n t  b rita n n iq u e

L ’appel des ajournés 
des classes 1913 á 1917

J.r- tel),,,.. gcjis aiOÜl’üé- .l' - . ' -i -  lUKi 
a 1U17, ri'ffu iius aplcs au -lU''. 
luml aux I 'te'.uuries én u u é ié i- . i-ül— u.í-, 
liNiuTunt ía u f cummUn- aux i-iiinuiaii.l lui- 
de? burciiux d" r-i-i-uti iiu nt 'l"Ul il? 
ilfiil : 1" 1. I arn!'-- duii.s Jc-qiieiles ils dési- 
rent .?crvir do prcféreiioe ; '.?“ dan» ces ar 
mes. tes corps uiixquels ils demaiidcnt íi étre 
affeeté.- :

a) Ceux dont deux frércs ont été tU'-- á 
i'fiinein i ou -sont morts des suites de leurs 
blessures ;

b) Les flls alné? de familles d'au moins 
?i.\ eiifai'.ts, dont le pére cst décédé ;

c )  Ceux dont le pére a élé tué k  Tennemi; 
ou e?l mort des suitc8 .de bleosuic?, ou oM 
(lisparu depuis six iuois-«u moins, ou appai- 
tient fe une forntalioii combatlantx.

Les hommes dont il.s 'ag it seront appclé- 
sou» Ies drapeau-X- .-nvoir : ccux du serviee 
armé, le 3 scpteiiibie 1917 ; ceux du serviee 
auxiliaire, le T -.yl.ndir-f.

Bourse de París du 9 aoút 1917

L E  T R A V A IL  D E  L ’A V IA T IO N  S’EST PO U R S U IV I g  
DANS L A  JO U RN EE  D 'H IE R , EN D E P IT  DU M A U V A IS  g  
TE M PS  Q U I G E N A IT  B E AU C O U P LE S  VO LS . g

Deux appareils allemands ont été abattus en combats aénens, S  
un autre contraint d'atterrir désemoaré. Tous les notres soqt j| 
rentrés indemnes. g

F ron f ita lien  S  ^
Hier, des engagements de patrouilles ont eu lieu tout le long 5  “  “

de la ligne du front. L'ennemi laissa des morts sur le terrain, et g  
nous avons fait un certain nombre de prisonniers. g

La lutte d'artillerie a été vive sur quelques points du Moyen- ^
Isonzo et sur le Carso. , , g

Dans la matinée, nos avions, continuant Topération commencec S  
lundi, ont survolé la vallée de Chíapovano, causant de nouveiles u  
destructions et des incendies dans les établissements miíitaires g  
de cette localité. . ¡s

Nos avions furent accueillis par un violent tir dê  défense qui S  
a atteint quelques machines, mais nos pilotes ont réussi á rega- g  
gner leur base sans accident. s
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Bons de la Défense 
Nationale

11 HEURES, — LE S  TR O U PE S  FR AN Q A ISE S  O N T  
F A IT  DE N O U V E A U X  PRO G RES AU  NO R D -O U E ST DE 
B IX SC H O O TE .

Hier, un détachement ennemi qui tentait d aborder ncs lignes 
au nord de R aux a été repoussé par notre feu en subissant des 
pertes.

22 H EURES. — L ’A R T IL L E R IE  EST D EM E U R E E  A C ­
T IV E  D E  P A R T  E T  D ’A U T R E  D AN S L A  R E G IO N  D 'YPRES.

Aucune action d’infanterie
NOUS A V O N S  E X E C U TE  V E R S  LEN S, AU  D EBUT 

D E  L A  M A T IN E E , DES COUPS D E  M A IN  Q U I NOUS 
O N T  V A L U  DES PR IS O N N IE R S  E T  O N T  C O U TE  DES 
P E R TE S  NO M BREUSES A  L 'E N N E M I. '

NOS TR O U PE S  Q U I O N T  P E N E T R E  D AN S LE S  PO ­
S IT IO N S  A L L E M A N D E S  SUR TO U S  LE S  P O IN T S  AT- 
TAO U E S . SE SO N T R E T IR E E S  A V E C  DES PE R TE S  LE- 
GERES A PR E S  A V O IR  D E T R U IT  LES A B R IS  E T  BOU- 
LE V E R S E  LE S  O R G A N IS A T IO N S  D E FE N S IV E S  DE 
L 'A D V E R S A IR E .

L ’artillerie a montré plus d'activité que de coutumc dans 
le secteur de Nieuport.

F ron ts  russes ^
F R O N T  O C C ID E N TAL- — Fusillade trés intense. s
F R O N T  R O U M A IN . —  Au sud du Pruth, jusqu’au viilage S  

de Solka, l ’ennemi a lancé une série d’attaques violentes qui, s  
i toutes, ont été repoussées. _ s

Dans la région au nord-ouest dc Sipota et de Cotargasu, 1 en- g  
nemi, aprés des attaques acharnées, s'est emparé des hauteurs b  
et nous a obligés á reculer légérement. ss

S4r d'autres points, ses attaques ont été repoussées. *otam- g  
ment sur une hauteur oü il avait réussi á prendre pied dans nos s  ;

' tranchées et dont une contre-attaque l'a délogé en le forgant S  ,
' á battre en retraite. s

Nous avons fait 8 prisonnier et capturé une mitrailleuse. _ 3  
I Aprés une préparation d’artillerie, l'ennemi a ensuite attaqué »  

les Roumains. s  '
En rnison des cjH'I'Uwns aimusplicriques, la fin du communiguc g  | 

pas pnrrenttr.. 9  |

F ron f de M acédoine  s
(8  aoút). — L ’ennemi a tenté un coup de main sur nos tran- ^  1 

chées dans la région du lac Presba : il a été repoussé et a laissé g  
entre nos mains quelques prisonniers. 9  .

L'action de rartillerie a été assez vive de part et d’autre dans g  , 
la région du Vardar et dans la boucte de la Cerna. 9

L'aviation britannique a bombardé avec succés l'aérodrome de S  
Livunovo, les dépóts ennemis dans la région de Sérés et dans || 
celle de Stojakovo. S  ,

Tout Frangais a, dam; le- circfii?!... .■ 
acíuelles, te ite\uii obsoki d'ácoiuiHií.-fi ■ 
de meltre ?e.- é^iioriil---- au ¿--nr' • >:■ i 
nntiiiii. Ixis Bons de la lirtcn-,' N f i  . . - ' 
lui en «ioniient t e  iiioycii : i '-  ii in i'iii'l'.li­
le- rapitaux rnuacés que |i ''( f  j..' i il ■ I' i¡ 
e l  l ' a i i p o r t e n l  u n  i l l t é l ’ó l  I r é -  a \ a l i t , i i ; f ' i \ .

qiifl on peut h— ..l.le.i:: :

F R IX  N E T  DES 1

BONS de h DÉFENSE NATIONALE
( I N T E R t T  D ÉO U IX >  [
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L E  M O N D E B L O C - N O T E S
LES COURS

— .1. S. le j ’ i'!--.- .¡a .iiU-ndu
• ■icchainement á Santander, oCi '■e trouv. ai.- 
iuelleraeni S. M. !a roi d ’Espagne. ^  but de 
sen \oyage serait de ?r Uvrer ú de» études sur 
l ’océanographie de lu coto c jppgr'''-.

CORP& D IPLO M ATiQ U h

— On annonce que le g i'"d 'a l marquis de 
Bregiiu.t. attaché militaire iíalien auprés du 
- ' '  uernemcnt de la République, quhtera

quelque.. jour» suii poste, pour aller 
prendre, sur . a demande, le conrmandonent 

‘d'un.. brigade sur k  fr-nt •-talícn.

' INFORM ATIONS

— Sont en « .• inomeiU ú Biarní- ;
S- Esi. le marquis del Muni, amb.. ?. 1 ar 

J'F-spagne en Franc., et la marquise del
• Muni ; M. Athc.i Rom..nr.,s ministre de Grc----

París; princé- -- Cantacuiéne, due de Dur- 
. al. prino- et prince;--;'-' «’é Caraman-Chimay, 
vicorate et vicomtesse do Dampícrrc. M. i i  
Mme J. de Santamarina, M. et Mnic Diaz 
.\g«vo. .-ümte et oocntesse Jimanez de Mo­
lina, comtesse de Duranti. M. Manuel

■farsajal, i l .  Reginald Brooker, « c . ,  etc.
- Mlle Gaiiderax, qui depuis le debut de 

tn guerre se dévoue auprés de® bkn-L, 
•r.v.n.ije d'aoe ambulante du front avee um 
..ligY.-- infectieus-' La jeune •>< charmantv in- 

. ¡irmk-re e-t á prtsent hors de danger.

CITATIONS

  Ont étó citi's .'i l'ordre de ram iée ; ,
Le .apitainc Cuy de Bagneux. du i ”  ibas- , 

-our» á cheval, détaché 'i une mission mih- ; 
taire : i

•• O ílitier ayant de» sentiments eleves ct | 
' ur.: haut*’  conception de sss devoirs mililai- ’ 
. • s . Dégagé d>- touto obligation militaire, a 

-,>r.!.-acté un engagement pour la durée de 
)a .-.ampagne. Aprís s'étrc brillamment con- 
duit au début de !a campagne, s'acquitte de 

'  ve» fonctions actuellos trés consriencieusemeitt
• ■. ave; beaucoup de dévouement.
' L e  capitaine Tattct (Jeaii.Louis.Eugéne), 

du chasseurs :
; ••'officier de haute valeur morale. Dt-gagé 

d.- toute obligation militaire ct venu volontai- 
¡cment au front. a donné depuis le début de 
1,1 campagne le ^us bel exemple de conscience 
militaire c: de dévouement.

BIENFAISANCE

—  i .  .1. R. la duihesse d'Aoslc, inspecuicr 
. genérale de la Crois-Kouge italienne, a regu
■ de la part d'un comité italien de Buenos- 
' Aires, préside par la marquise Morro, la

.■iwnme de 50.000 Hre, recettc d'un spectacle
• de bienfaisance,

NAISSANCES

—  Mme Thirie:, né© Plichon, filie du com- 
: uiardant, député du Nord, a donné lo jour 
. á une filie ; Jeanne.

, M ARIAG ES

—  tn  leg liso  de l'Etoile, avenue de la 
' irande-.Armé». a étc céiébréi, hier, dan» la

■ plus strictv iiiiimité, le mariage de M íl« Ca-
• 'kerii.'c Schlumherger, filk* cV; M. Emmanuel 

SjhlumbergCi'. décédé. et de Mme, r.ío Mon- 
iiii-r. ..V. .' le burüii Ci'stai C .du (I.'rr,-fils du

11 de la báronnc de (íeer.
Le» témoins de la nsariéi' étaient : M. Loui? 

Monniec, son onole, ct lo comte de Maupéou.

Dun- ' \i‘ ii'S 
¡ilISsl I.' . , ,i.i !1M'- ■
I . i n g - T -  ;• i u  U i c ! i ’ -i

r

■ O í r . - -  - ........... ' ’■■■
’  .  •• C r n r r . * - • 11 .  B »* r e a u x

II -í •; brt',

L is ru is r ii
M N I L I M I E

U N ía i t : la dernicre vendange a étc exccl- | fcn iiu ;. 
lente. L a  proehaine s’annonce bonne. 
Conséquence : le prix du vin monte.

U n  autre fait : hier arrivent aux Halles 
70 .000 kilos de poisson. Conséquence : le 
prix du poisson monte.

L e  vin n'est pas taxé. Son prix monte. L e  
poisson est taxé. Son prix monte. O n  parle 
de taxer le vin. Pour Dieu. qu’on s’ en garde 1 
Vous voyez á quoi serl la laxe. Nous l ’avons 
d'aÜleuTS déjá vu. á propos du beuire. (E n  
passant, disons que le prix du beurre monte 
aussi.)

Cependant, ne faut-il rien faire ? Faut-il 
continuer á supporler que les prix s’élévent 
chaqué jour, en dépit de l ’abondance ? Faul- 
ii npus réágner á payer. sans tréve, des som­
mes chaqué jour plus fortes, parce que cer- 
laines personnes. que je  ne connais poinl, dé­
cident de nous les extorquer ?

Vous avez lu hier Ies déclarations de 
M . Girardin. président du syndicat des débi- 
tants de vin. M . Girardin a dit expiessé- , 
ment : « C 'est la spéculation qui fait son . 
oeuvre. ’ i E l une note d ’allure ofncieuse nous ¡ 
informe que les ministres du Ravitaülement, 
du Commerce, de TAgriculture el des Finan- : 
ces ont 11 recherché le moyfen pratique de j 
faire tomber certains contrals de puré spécu- 
laüon qui faussent complétement le marché | 
des vins ".

Done, il y  a spéculation. Et, si on me le | 
permeltait, j ’ indiquerais un bon moyen c pra- i 
tique »  de la faire cesser. _ !

C e  serait tout uniment de mander les spé- j 
culateurs devant un commissaire de poiiee.

M . Loucheur. aux ápplaudissements de la '■ 
Chambre, a raconté l ’autre jour comment il [ 
s’y  était pris pour faire rendre cinquante 
mille kilos de charbon, je  crois, á un Pari- i 
sien qui Ies avait accumulés. I I  l ’a fait venir, 
et lui a gentiment conseillé de les donner á 1
une bonne auvre. L e  Parisién a compris. '

Les chauffeurs de taxi-autos s’étaient mis ; 
en téte d ’ imposer aux Parisiens la plus dé- ¡ 
plaisante tyrannie. L e  préfet de pólice _ s’est < 
entretenu avec leurs représentants. V o ilá  les j 
chauffeurs redevenu* serviables, el leur mor- 1 
gue est lombée.

O n  ne sait pas assez comme il est aisé de i
dénouer un conflit par une simple petite con- !
versalion.

Quatre ministres se réuníssent pour s’oc- i 
Clíper des contrats sur le vin. Done ils^ con- 1 
naissent ces contrats. Quand on connait un ¡ 
contrat. on connait généralement le contrac- ' 
tant. C ’ est du conlractant que je  souhaitetais ¡ 
que Ies ministres s’occupassent.

Ils chargeraient le premier commissaire 
venu de í ’appeler et de lui parler sans 
colére : «  V ous avez fa il un contrat, mon- 
sieur ?  Pourquoi, monsiéur ? A  tel prix ? 
Monsiéur. ce prix me semble un ptu élevé. x

E t ils écouteraient les réponses avec atten- 

lion.
J ’ incline á croire que ces r^onses seraient 

hurobles et modérées. Car je  connais les 
Frangais comme vous les connaissez : les 
Francais n’ aiment pas ce qu’ ils aRieHent fa- 
miiieremenl les <( embétements x.

D ieu veuille que nos maitres se décident á 
embéter. Ie plus tót possible, quelques per­
sonnes autour de la H a lle  aux V ins el du 
pavilion de la marée.

Pou r commencer, bien entendu.
Louis LATZARUS.

Les heureux malades
Les Piiri»ii'iis i¡iii ivntreiil du vacances 

racoiitent iiu i!»  M-jcnrnérent dans des sta 
tions haliiúiiiirs nú lu» restrk-tions ue sont 
pas cormue». Les nienu? d; hóteis oITrenl 
des piala du viando chaqué joul* de ¡a se- | 
maine et les partiuiiliuts en tiouven!, á v*> I 
lontú. chez le hoiiulier, 11 ne faut pas en étre 
snrptri. On ¿.tÜ qn..- )u duufut piéVuit des 
dércqatioiis pi.iin- I- » imüadOf.. Or, lout bai- 
gneur est censé lañe une cure. Dans ¡a v illí 
íf'oHUs iiu'ü .■ i'huisie, les médceins ne refu- 
seraient uei t •,nement pas de lui délivrer un 
.'.-.rtifi--*; rrj:ii= k  maire bq úpargne cette

rmuppii-

■ -. tiOU'M-
, 1 1 ,. ■ '.  -

•.•II
i . '—  V í ¡ytnlieUííUlllL'lit 4Ít.“'

i.-iidu :!= pmüi'r ft doinicile.
.\"pst-. .• ).a» ¡egigii" -.' -Miiiiuitrai; cii qu'ü 
\'ichy, per uxeiuple, oú s.? Iraitenl les uffcr-
i;on.? de reslonui • • ' du les honliiigers
iíibriiiu¿i»>uiiL du piiiii a líiis lu r de cului 
lie I ’a ils  ■:

t.flix  I|'r; ' ■ • ’ ii'ilaili'S llu lit l'ii»
de ehaii'. ', . 1  I ri c'Júlt.

Ils ont passé lá
plu.» i|i- fulií lieo. F il» Uli liiuli uiiu du V Itl'i'. 

F . i ' iiii u.uiii du pei'áicmie, Flus de planeher. 
lis •■id uiiiuiirlé le parquet. Natuiuilcment. 
:is iivaiuiií vuiiuueiicé par en lu 'cr toité lus 
iiieubkis et lea plua pelita ob|ets, quTls ont

mále? ou funicllus. t 
bouche ouverto, an

ui. k-s yuux haguid'. ;.i 
uuuuiic uu.v. lu-, u.i mé» d'un trumbk-ment 

¡ d'inipaiiunce, se riient dans k  wagón dés que 
í tulai-ti « t  arrété. puur déianger tout k 
I mondi', tourner en l.-« ■en», jouér des

foude» ot s'in»tallur córame ■•i le trajet devait 
I durer cinq heuro»?.-- Pauvre Cha/loUe t-.. 

Mais ma eousine sucouait la téte. .''•i tris- 
'- " • j  .ivait uno aúire cause,

—  Non, i)K- dit-elle enfin, rioii de tout 
cela... Encore une fois. ju m 'y fais ¡«u  á peu. 
di-puis la guerre... .Mal» co qui me consterne, 
c'est tk- ronstatur que. décjdúnicnt. et proba- 
blement aussi sous pnite.xU’ de guu.rru. la 
inajoriliL l'imnH-n?*' majoriii; <ks Frang.ai», et 
des Frangaises aussi U aülcurf. devkiu gra- 
duelkmunt d'une saleiú déplofable. Obscrvez, 
dans le Métro, la quantité incroyable des che- 
veux puu»»iúrcus ou gra», des barbes ma! 
tenues, des orrilíes douteiieses, des ongles 
noirs. oh ! des onglc? noirs surtout. ou _du 
moins mauves! Chaqué jour, cela umpirc_. 
Quoi ? C est vraiment la guerre qui le veut r 
11 faut que lu civil et le pcrmissdonuaire se 
montrent dégoütants pour qu'on batte ks 
Boches íu r le front ?... Avouez que rien n est 
plus absurde ni plus déscspérant.

J’avouai. Et le pire, c'est que, depuis ce 
UTTtps. je  retarde toules les mmns dan» lo 
Mútro leí mains aux ongle» nulr», aux ongfes 
mauves : une hantise !... Et pui.-. apré» cela, 
chaqué nuit, j ’ai des cauchemar». —  MarCEL 
BOCLENGEB.

Précaution

L E S  C O X T E S  D ’E X C E L S I O R

rAMATEUR CDBISTE
r.u:

M AU R IC E  V A U C A IR E

Dan» té: liótota. il 
q̂ iii. :v.: huut d'uiic

L ' in u t il e  d e s t e c c t io íi

i-iivuv.s á leurs dames. Qiiutre luurs ct les 
|niiilru>. vuilü cu qui rusfc duiu' piécc. du 
cháteau tie Girtépoiil, choisié au liaijurd par 
lo pliotngiuplie, car loutci «es aiilrea piéces 
oiu été pareillemoiit vidéas ct pillóes, avant 
qui,' tés .Ulemauds fusseiil -contruinls de 
¡ ‘ abaiidonner.

Lus V olcurs qni ont opero lú se sont mcm- 
!i i.» sprifiídeinent consciencieux, voire méti- 
• .iii.ii.v.lls 'roóiitent la croix du Fer. Cerlui- 
nement ils Font déjá.

L E  F R O X t '  d e  P A R I S

Du pessimismc, de !a part de Charlotte, 
voilá qui me parait toujour» un phénométve 
extrémement troublant. Cu sentiment ne lui 
est pa» naturel, vu son caractére plutót témé- 
rairc que pusillanimu et moins rúsignú qu'en- 
traprenant, combatif méme. Pui». elle nourrit, 
en bonne Fr.angaise, une foi inébranlabk en 
ki destinúc du son pays. Enfin, le pessiraisme 
e»t des plus mal portés ; une femme aus»i ral. 
finée <̂ ue ma cousioe Charlotte ue >■‘espose pas 
volonticrs á uni.‘ telle inconvenancc.

C'est pourquoi je me sen» si inquiet chaqué 
fois que je  la vois sourcilleuse, accablée, et, 
qui pis est, détouragéu. Or, c ’est précisément 
cu qui vient d’ arriver,

—  E h ! ma chtre eousine, vous somblez 
désolée. Si je ne sui» indiscrcl, d ’oú sortez- 
vous dorvc?

— Helas ! du Métro i...
— Et c ’cst cela qui vous plonge en un tel 

état ?
—  II y a de quoi!
— On vous aura écrasé les pieds, on vous 

aura bousculée ? Quelque malotru vous adra 
repoussée Ia derniére' violence sur le
quai ou dans lu wagón- ? \’ous a-t-il, selon les 
niceurs nouvelles, injuriée, traitée d ’embus- 
quéé, l)attue pc-ut-étre ?

Si ce n ’était que ga !... Je cunimenoe á 
avulr lliabitude, depuis deux ou trois ans.

— - Vous avez peut-éirc subi la grossiéreté 
d ’un de ces jeunes lycéen? distraits, á qui ne 
résistent ni les souliers du niuilleur <uir, ni les 
robes ou mantuaux de la plus solide étoffe?... 
Ou bien vous seriez-vous trouv.'.' par hasard 
sur lo chtmin d’un du ces cffrayant» vieillards.

seiiiuino ou deux. 
s'apiui'uivuiif qii'ils, n'io'-l plus dai'guid 'ú- 
pcii -soui-téux de démuiiagei'. iuvoqiieiit le 
moraloriúm, uoimne lous les locatuiro» du 
monde.

Or, les hóteliers tic sont pa» oonteiil.? du 
tout. úc qui .--o coiigolt, et v<4ci cc que té 
syndicpt des hóteliers de Paj'is v jen l ue 
dccider : ,

Lorsqu'un nouveau Client se presentera a 
:.i porte d'un hótel, l'hótelier l ’aecueütéra 
désormai.s en lui tendant uhu feuille de pa- 
pier.

O lt e  íeuille de pajuer 110 sera pas encoie 
(' 1‘uddilion muís .sera mi jrclurte <!•> 
l'addilion ou, si vous próféroz. u gHUUiliu 
de raddilLon. Elle conliehdro, un el'tél. Fuii- 
gagGTOciit suivant, que le  !ü^;ataire devra 
signer :

:: J'acceple libreineitt e l je  p iom els d'cxü- 
ciiícr ñqonreuscinent la cundition mise par 
M ... (ici le nom de l ’hóleliei ' ú la locailon 
qu'il me coitsent auiourd'hui. de renonccr 
h m e próvaloir des décrets moraítM'rc.? prJ- 
sents ou ó reñir, sur té.? louers el les con- 
gés, et ie declare que i'aUends étre souiiiis 
aux lois ct vsages du lemps de paU.

Paris, té ... 1917. »
Peat-étre cet engagement est-i! dangc- 

reux... p«ur les hóteliers. Car. enfln, le inon- 
sieur qui «  enlend ótre sounii» aux lois ut 
usages du temps de paix » refusá'a net de 
)ayer n áu prix  de guerre <> la cótelotte 011 
a tronche efe jambón que luí servirá l'hó- 

telier.
Alors, que dirá i’hólelier ?
II est bien difflcile do déciCíer la pai.\- 

pcmtant ia guerre.

'  '  L E  PO N T  DES A R T S

Eu.*. — MineMsrie Joiiesco.íennac do rhomnie 
d’Ktal roumain, puÚjp éi>;is co litrc bi-ef une biu- 
chure qui est un iKanmugo rirJiuiiL et súicére a 
la íYanc-e qui lui ouvrú '.us 1,‘ra.s ú uu ;igo uu 
l’&uleur n’ólalt encore qa'iiue cafant. bette phi- 
que-tte est í.lú..' au bú̂ néll'.o d i» prisonniers lúu,- 
mains. •

On annciioe la proehaine 'appsrit'.-.u LiUi'íéi. 
?• revue monsuelle, Uitéraiiv, nrli^fífuip ot Uiéu- 
trale ». —

Un Agenda ité i'avlateur. P,.iu’quoi pos. eu 
erfet'.' ün a uv.;;t de, manueL» pour lous le.s nu;- 
tiers. On nc comple plu» té nombro de.» Iwugmns 
conipoaés pour le».cbaufreu''.s. Ei ik.u? s-ommus 
ulotjiié il'apjiiundie que e»t té m--
miar ourniga spéciai oOiuacr-i uu oorp.- de I u- 
viation.

Malgté le pi'.'iUiZ.. 'ini v.iiit. ■ hroiiique
Súit dlOau I.I'JI laissc plu» al»c-
meilt relivu t:i.; l.tí Ujipioa . i.. Oli.qüC.s. J<3 peilsO 
a oeiles do íeaji Lori-Rin. uagiióre : üu],jUuí1'1i„i 
á celle» do reiínci'laiil-Vbel Huinituil: la '  <e li 
Purií; ISIS. El r-oló fura plus tard de ridstoi'.o.

LE VEILLEUR.

LA ROBE-CHEMISE par H enry Fournier

L es íljbiés s o b ia s t  pe  l ’£glisb

( oin ; ceux du marié : M. Stoutz, con-
- Ui.-r .té la légaiion suLs-.u, ce Mlte de Geer, 
. I sceur.

La cérémonie était présidée par lo p.vsteur 
i án Monnior, eousin de la muri'-'.

DEUILS

Eu ¡litjoncc d ’uno .;»»i»tain.. nombreusr
- é r '  ."lébrú-? le» übséque» .!■ ÍL  D a n ie l  
! .  P o l la k o f .

Lu chai íunébro •r-'»»-rií»»uK »ou» le» fieurs 
. par 1’ ■■ Hopitai Hu»«e Cham-
kr-,. de conun-irco ru»:/ .I-- Paris ’ -i délé- 
u.Ilion de ia "  Croix-Rougo rus* ". utc.

I.i: deuil i’ :?U cfinduil par M. G. ham:- 
Paul, ....ro.üté;- d ’Etat, -■■!! ’..'.-au-frcrt. o: 
SI. de Poliakof, --m cousin.

—  Du Havre on annonce la mon, ú Bruxel. 
tés. du .'aran Grcímii, ancien ministre de 
Belgiquu a Burlin, útévú á la dignité de mi- 
iii»tre d'Eiat !or»qu’íl prit >.i ruíraite quelques 

.u.aul la guerre..
Nous apprenons la mort.
Du .V. h i i i ’ i\i l'illa iiL  ¡...'•ú»;Ji.i;í ■íe cham- 

b.--* hor..-iMÚu ú la C/Dur d ’appel, membrt. cor- 
■ : '--.núji.t d, . .-.■iémie.-. StanfaJa» 'de Nancy)

ut 'le Rrim-*. chevalkr de l.t Légion d'hon. 
i;uu.. qi'i ’ "ombé ú Nancy á quatru-%ingt- 
<b.-ux aiii :

—  J e  te Raí tou jours  d it : i l  fa u t  tou t espérer des cou tu rie rs .

ilion  v ie il auii ut voisin de palicr, V ic- 
lur, n ’est qu ’un snc*. I I  vautc ia pein- 
luru cubi»te ut la im isiquc uxlra-iuodemu, 
sans savoir au juste quelles raisons don- 
ner. Son goüt d ’aujourd’hui n i’étounu, 
car il a composú daus sa jeuugssu un mor- 
cuau iKiur pistón, l-'rissons d ’ám c, d ’une 
iusiúratiun cnfautiiie, ct je  connais de lu i, 
—  il s’ essaya aussi dans la  peinturc, —  
de iilatos cuides du tableaux du Louvrc.

Un beau matiii, il décida que, sculs, 
les arts c.xtrcm isUs  l ’ intúressaicut, et que 
les grands artistes tlus teinps anciens et. 
préseiits i i ’ étaient que des idiots. J ’ es- 
sayai de !e  raisonner, je  lu i citai de grands 
noms.

—  Fichc-m oi la  pa ix  avec tou Raphaél 
ct ton Berlioz, m e répondit-il ; tout ga, 
c ’ est du pTOcédú.

Je le  savais d ’une ignorance form ida­
ble : i l  n ’ avait jatnais ouvert un liv re  1 
avec lu i on ne iw uva it m ettre la conversa- 
tion sur aucun su jel historique ou litté ­
raire ; oü avait-il vo lé  ce mot-lá ?

—  Tandis que ya, reprit-jl, c ’est uue 
in lerp rc la tion .

n  lite sortit d ’ une armoire un tableau 
sans cadre, représeutant im e téte de 
feinme, avec un nez m al en place ct un 
chapeau i » s é  á d ix  centimetrcs du ffoB t.

—  Qu 'en peiises-tu, sale bourgeois?
- J’en pense que ton chapeau est p lu » 

léger que l'a ir, ut que le  nez de ta dame, 
est en bois.

I I  haussa les ¿paules, raugea la  to ilc et 
m ’ en niontra une autre. J’ ccarquillai les 
yeu-x,

—  Q u ’ust-ce que ga représente?
—  Une nature morte, pauvre type ! T u  

ne vois pas un camenbert, une pomme et 
un verre ?

- Oh ¡c e  verre ! L e  peintrc n ’ en mon- 
tro méme ijue k  m oitié.

T u  sais qu ’il y  a m i verre, c ’est l ’es- 
sculiel. S i tu \'cux vo ir  uu verre complet, 
va  chez le marchand...

I I  atte ign it un paysage. Quelle ,bor- 
reur 1 Ou devinait une fum éc qui couvrait 
toute la  toile, ct, dans un coin, uu t »u »  
teau.

—  Coniprends pas.
—  Qa sigiiifie que c ’est un brouillard í  

couper au couteau.
—  V ie ille  b lague de rapin, je  la  con- 

nais.
—  Pas du tout ! C ’est un symbole. La 

peinture d ’ aujourd’hui doit parler ü l ’es. 
prit e l non aux yeu x ... cummc ia mnsú 
que de deinnin iie s’ adressera plus aur 
oreilles, mais á la  pensée...

—  Qa va. Com bien a»-tu payé ton ca  
ineinbcrl.’

—  Quatre francs...
J ’anrais pu lu í ob jeeler qu 'un camem- 

bert autheiitique vaut un franc ciuquantci 
mais je  méprisai cette réplique facilc.

—  E t  je  le revetidrai quatre cents 
quaud je  voudrai. L a  fem m e don l tu  ne 
comprends pas le  nez m ’a  coüté sept 
francs, et l ’effet de brouillard ^sept francs 
cinquante. Eh b ie n ! j ’ ai déjá deux ac- 
quéreurs á cinq et six cents.

 S i tu  trouves des poires comme t o i !
—  Sois poli, h e in !
Nous allions noms disputer : un coup de 

sonnette nous calma. Quatre messieurs 
entréfent, tenant des boíles á  vio ion  soua 
le  bras ; le  dernier portait un violoncellu 
etiveloppé- d ’une to ile verte.

—  S i ga t ’ intéresse, m e d it-il, tu vas 
eiiteiidrc de la musique de Durandof, le  
grand futuristc musical. Je vais appeler 
ma femnje, qui doit chauter une niélodio 
de lui, dimanclie prochain, á la salle Ga- 
vcau.

Tous Ies trois nous nous installámes, e t  
le Quatuor commenga.

—  Q u ’ est-ce? demandai-je á mon snob.
—  U ne Botirrce triangula ire ; eiisuitc, 

ce sera la  U íiLe g ú om é trip ie  d ’E s le lle .
J’écoutai. N u l rytlim e. pas la  m oindre 

phras^j, des notes qnclconques qui cou- 
raient les unes aprés les autres pour ee 
quitter briisQuement, un amas de disso- 
nances á cléterminer une otitc aigue an 
fond d ’uiie ore ille  trop  attentive. Je me 
croyais á  Cbarentoii, la  fo lie  m e gagnait; 
étant nerveux, j ’eus i)cur, ct je  m e leva) 
sur la derniére note.

A’ictor nic biagua devant les autres.
—  L a  proehaine fois, ils  te joueront du 

V e r d i !
Ap rés  tout, criai-je á m on snob et á  ses 

iuibécilfcs, si j ’ airaais A’ erdi, Eossini, Bel- 
iin i, Donizetti, Puccin i et tous les musi- 
ciens en i, serais-je pour cela un crétín?

Les musieiens n ’osércnt dirent oui, 
mais leurs yeu x  m e répondirent.

—  E t si, comme H u go  et Gautier, je 
n ’airaais pas du tout la  musique, Ic serais- 
je  encore, crétín?

V íc to r c t ses amis se rcgardércnt, uB 
peu attrapés.

V a , lu i dis-je, la  musique est comme 
la  cuisinu : autant de compositeurs, autant 
de plats différeuí-s. On ne rit pas au nez 
d ’ uii nionsieúr qui préfére le  ragoüt de 
luoutou au chou farci. E t d ’ailleurs, tout 
cela c-st sans importancc, _ conclus-je en 
me rapprochant de la  sortie et en articu- 
lant clairement les vers d ’ un grand poétuj 

Dans cent m ille  ans qu i les saura 
Le.s m otífs de ton  opéra!

—  Je n ’ ai pas fa it d ’opéra, goguenards 
V íctor.

—  N on , mais uu morceau pour pistón J 
Frissons d 'ám c, que je  recommandc á  ces 
mc-ssicurs.

Je saluai M m e A'ictor ct je  sortis.

L e  soir, u.ii rentrant du théátrc, j ’ en- 
teud i» dan» l ’ escalier le piano ct les voiittt 
dérbainée» de \’ ictor ct de sa fcmmc. Ju-?- 
qu ’;i deux heures du matin, i l »  me réga- 
lértn t de rcfi'a in» de ca í’  conc’ , du vic-íl- 

I les chansons regionales ct autn.» plats po- 
pulaires. Je n ’y  compru-uai» olus r k m : ’ ■»-

Ayuntamiento de Madrid
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A  CAPE SEM BLE D E V O IR  OB- :  
TEÑIRCl-TTTK SAISON l ’ N N O U - S 

;  ^  VEAU  SUCCÉS. ON  L A  F A IT  A  =
:  VO LO N TÉ  EN  SOIE D OUBLEE D E  :  
:  l a i n a g e  o u  e n  t i s s u  d e  l a i n e  :  
É AVEC  d o u b l u r e  d e  S A T IN  • 
    .

L a  m o d e  « t  un etornci 
recomtnencement et il 
semble qu’on pourrait,' 
en conservant quelque» 

vétements types, de teinps k au­
tre les. rtipremlri- ct méme leur 
découvrir tout ie (harme de 
ia nouveauté. La  cape est au 
nombre de ces formes que 
nous abandonnons ot retrouvons 
d ’année en année á peine 
trsnsformées ; i! cst vrai que 
c'est vraiment le manteau idéal 
á porter sur une robe légére 
habitlée, ou sur une robe du 
soir. Aucun vétement n’a l’élé- 
ganee single et la jolie ligne 
d’une cape de satín noir unte, á 
laquelie on peut donner ut»e 
apparence plus ou moins somp- 
tueuse en variant la doublure. 
Dans plusieurs grandes mai­
sons, il y a actuellement de fort 
joJiea capes : une, par exemple, 
est en panne ncúre doublée de 
broché d ’or et semble destinée 
á une élégante de pays neutre. 
Ic i il nous faut des tissus mieux 
dans la note actuelle, et la gran­
de cape espagnole en satín noir 
doublée de cachemire de l ’ Inde 
est trés chic et trés (adíe á por­
ter. Plus commode encore á 
mettre dans le jour est le grand 
manteau des prélats romains ; 
ex&utéen serge marine doublée 
de satín norr, c ’est le vétement 
avec lequel on peut aller par­
tout et qui, tout en dissimuiant 
la robe, garde une jolie ligne 
souple. Pour le soir, bien que 
les robes ne soient pas de vraies 
robes »3u soir, la cape de satin 
noir doublée de cheviotte-fou- 
lard rouille ou vert chou est une 
élégance permise, á laquelie

É L É G A N T E
 ................................l l lt l l l l l l ll l l l l l l l l................  %

E S J O Ü R N É E S D - A U T O l l N E R A -  \  

M É N E R O N T  L A  Y O G U E  D U  s 

P E T I T  C H A P E A U ,  M A I S  L E S  :

CH.ASLOWt
KEN'N.Aan

• P ít i l  hreu n de feiilrc fdrnirs hleu « roy • 
bordé de i i  h u n  du. méme ton. Caiolte 

coupée des mémes b ilis  de velours.

-r

Cape de sati» bleu marine doublée de cachemire de 
l'lnde d fond blanc. Grand col-péUrine de méme cache- 

mire. Robe de cripe gris brodé d’acier.

:  ROBES C LA IR E S  ACTUEI-LES SE 
i  C O M P I.É T E N T  H E U R E U S E M E  
;  D -UNE G R AN D E  CAPELINFT

^ 1 1  i t i i i i i i i im i in i  m il

personne ne trouvera ríen á re­
diré. Pour voyager ou si l ’on 
prolonge le séjour á la campd- 
gne, la grande cape de bure 
"  corduue " ou "  flotte ”  dou­
blée de gros jersey á rarreaux. 
avec larges brctelles fonnant 
gilet, sera fort pratique á por­
ter sur la robe de serge ou le 
tiiilleur.

Les chapeaux d ’hiver ont 
déjá fait leur aj^nrition. car la 
saison, chez les modistes, se fait 
beaucoup plus tót que dans lo 
couture et, les nouveautés sor* 
ties, nombre de grandes mai­
sons ont fermé cette année 
leurs portes en aoút. Le grand 
íhapeau qui. cet été, nous était 
revenu avec sa passe souple et 
seyante est de nouveau délalsaé; 
les petits chapeaux en velours, 
en drap, en duvetyne, en tissu 
fourrure, en mélusine.et á jjeinc 
garnis, vont étre de nouveau les 
préférés. Les cds de fourrure 
montants s’accommodent asseí 
mal d'un grand chapeau, et IM 
transports en commun que toul 
le monde est souvent forcé 
d ’adopter s’en accommodent 
plus mal encore. Les toques, les 
petites formes rclevées devant 
ou sur le cóté, les canotiers sou- 
ples en tissu sans aucune ar- 
mature de laiton vont étre les 
préférés. Cotrune garniture, du 
ruban, de la fourrure, quelques 
fantaisies de j^umes d ’autru- 
che, de coq, ou d ’aigrette, des 
motifs brodés á méme le cha­
peau ; comme teinte, du bleu 
marine, du noir et du marrón 
rehaussés d ’un ton groseille 
atténué ou blond doré gardant 
une note sobres'trés "guerre ” 

Je a n n e  F a r m a n t .

Béret de duvetyne marine doubU de 
tricot havant. Lien de tricot havane 

noué derriére par un nceud.

Cape de serge fine marine doublée de saiin noir. Robe 
de voile orchidée garnie de rubans v itvx  bfeu qu’on aper- 

foit en Iransparence et qui viennent se nouer devant.

nonqaient-ils déjá á léur nóu ve í“ 'avatM 
musical?

Enfin, quinze jours aprés cet incident, 
Víctor s’ am cnda; il fit raSme les premiers 
pis.

—  Je viens te fa ire mes adieux, m ’ an- 
Bon5a -t - i l : nous partons en voyage avec 
Yvonne.

—  Oü fa  ?
—  En Ita lie , vo ir de la  peinture, de la 

vraie.
—  I I  n ’ est jamais trop tard, dis-je aba- 

íourdi.
—  Oui, j ’ ai réalisé un bénéfice de ó.ooo' 

francs sur mes navets, tu sais, la dame 
au nez de bois, le  camerabert, le  brouil- 
lard á couper au couteau, etc...

—  A lors , quoi? C 'é ta it du chiqué?
—  Oui, bien súr. J ’ ai spéculé sur la 

bétise des snobs pour nous offrir, á 
Yvonne et á m oi, un péla-inage á Venise, 
á Florence, á Rotne; nous allons vo ir  en­
fin des T itien , des Botticelli, des Véro- 
nése, des FVa A n gé lico , des L u in i ; nous 
avons grand besoin de nous .refaire les 
yeux. V o ilá  trois ans que j ’ y  travaillé.

—  E patan t! M ais pourquoi es-tu entré 
«u ss í dans les spécialités musicales?

—  Pour étre d ’accord, sur toute la  li­
gne, avec cette clientéle compliquée. 
Gráce á quoi, j ’ ai pu établir un catalogue 
qui a eu un succés fou, et tous les snobs 
de toutes lea branches extrém istes et fu- 
turistes se sont rués á ma vente. Quelles 
enchéres!

—  T u  es un homme admirable, m ’ é- 
criai-je, tu es génial, D is done, quand tu 
seras en Ita lie , va  done entendre le  Fals- 
laff de V erd i, chanté par T itta  RuSo. I I  
opére en ce moment á M ilán.

—  A h  ! non, pas 9a, m on v ie u x : j ’ ai 
iorrenr de la  musique. Y von n e et moi, 
Oous n’ aimons que le  répertoire de Dra- 
Bem et de M istinguett !
_ ^ ___________ Maurica VADCAIFE,

CO.MMKN'ftlKNDRE JEUNE ET FHAICHE 
UNE PEAU HIDÉE ET LAIÜE 

Par un spéclaliste 
En tant que spéciaJiste de tout ce qui con­
f i e  la beauié et las soins qu’etía réclame 

pour sa conserviatiofi, je  s u »  trés heureuse-
*hent irapressionné par le snccés croissant
T/'obtient le nou%!eau prooédé «  d’absorp- 
tion II qui 6 írt <ies plus simples. Des centai- 
Bes de feraraes e'en  servent dañe l'intimité 
,de leur «  home »  et je  orois \Taiment qu’e íes  
|Ont uTve baae des faus eérieuses á leur théo- 
|rie, et que la peau jaunie, pliesée e* abünée, 
'doive élre eupprimée. Une fois qu’eile a  été 
•ihnée par Texposition ou soleil ou au vent, 

por Tahus de ccemétiques, de mauvais 
•avons, etc., il n’y  a  <fu’nn seul moyen, c'eet 
de la faire absorber, car elle cache une jolie 
Pfáii iine et saUnée, qu’elle recouvre e l qui, 
ri-f. n e ' demande qu'á laisser paraltre sa 
"■íilcheiír. Pour .arnver á délruire cette vi- 
taiiie peau, on se sert toul sunplement d'im 
P®u de cire aseptine puré ; une quantilé 
¡h'nime suffit, á, on jieut ae lo fawurea* 
“ ■'US n'importe quelle bonne pharmacie. On 

' que durant quelques soirs,. cúrame on 
iii' d'un oó'd-cream, e l elle absorbe la 

dcrmique <ip¡)areote qui est ridée et 
I . cire asepUne puré tó l pne su í^  

r-> railemenl sain» el qui donne d'é- 
é<iii:.its. Ge moyen ingénieux est 

l ú iioler.

LES OBÚS EMPOISONNEURS’ LTARMENTIÉRES

C ’E S T  UNE ¡N N O V A T IO N  T R A G IQ U E  
QUE LES ALLEM AN D S VIENNENT 

D E M ETTR E EN  OEUVRE
L e » Aliemands viwinent de mettre en ceu- 

vre de nouveaux gaz toxiques qui aílongent 
la série de leurs crimea. Les obús dont iís 
font actuellement usage en arriére du front 
des Flandres conliennent urte composition 
qui dCHine lentement noissancc á un gaz ino­
doro et incolore, lequel, passant _á travers 
les vétements par suite de sa densité, provo­
que des brülures du second degré. D'autres 
projectiles, d’un plus j>elil volume, laresenl 
échapper, en se brisant, un gaz dont les 
eífets toxiques se mnnifestenl lentement.

L a  ville d’Armentiéree a  surtout souftert 
de l’emploi abondant de ces obús, et les 
victimes on l été si nombreuses que la popu- 
laliw i a  dú élre évacuée.

Voici á  ce sujet les renseignementa don- 
nés par la  Dépéche de Lille.

11 .Armentiéres eet la premiére viUe, dans 
les annales de rHisloire, qui aura été litté- 
ralement empoisonnée.

I. Tandis que les projectiles de gros calibre 
frappaient les immeubles, travei'saienl plu­
sieurs étages comme chez M. Lescomez, et 
forfaient les habitante á chercher un abn 
diBiis leur* cavee, une multilude de petite 
ctaus, dont la  forcé n’aurail pas été suffl- 
saíite pour casser un pavé, venaianl s'abat- 
tre dans les rúes, les oours e l les jardins. 
Ces obús ne renfom iaient aucune poudre, 
aucun gaz, mate seulement un liquide inc<> 
lore qui se répandait sur le eré. Moins volátil 
qu’on ne pourrait le croire, le produit nou- 
vellemenl inventé par les chimisleá’ alle­
mands ne disparan pas im inédiatement; 
quelques heures aprés ea chute, on en voit 
encore les traces. II e’évapore asaez lente- 
inent en produteant un gaz lourd qui s’m- 
filtre á tra\'ers les cloisons et descend done 
les sous-sols.

»  Ce gaz est tenace ; on a  renmrqué qu'il 
•avait fait plus de victimes parmi les femmes 
que chez les hommes, parce qu'il s'élaiL jn- 
trodull dans la  chevelure des femmes et « y  
était emmagasiné plus íacilement. P  autre 
parí, la  fumée du tabac a été pour les hom- 
mcs un pr¿Bervalif inattendu.

i> Sur l’odeur du gaz, les avis sont parla- 
gés ; les uns ont cru reconnattre l’acétyléne, 
d’autres le parfum du réséda; les plus nom­
breux ont senti oomme une odeur de mou- 
tarde piquante.

H Les effeta de ce produit ne sont pas im- 
rnédiats : rintoxication est assez lente. Des 
Armentiérois qui avaient rrapiré ces éma- 
nalions en drcu lan l dans la matinée ont pu 
rentrer che* eux sans se sentir incommodés, 
irendrem ém e le í» ' rapas ; mate, cinq ou six 
leures aprés, ils étaient obligés de s’aüter 
et leur état empirait alora rapidement. Les

   npÍD nfiT* Tou

temps, mais toutes ne sont pas encore sau- 
véss

»  Ún des prindpaux industriéis de la  ville 
qui s’est rendu samedi dans lea hópitaux 
d'Rstaires, Aire-sur-la-Lys, et les localitéb 
environnantes, pour visiter ses compatrio­
tes, apporter des secoura ct des encourage­
ments á  ses anciens contremaltres el ou­
vriers, racontait que certains malades suo- 
cc*ird>aient encore maintenant et que lous 
n'étaient pas hors de danger.

»  Dans es salles d’hópitaux, les infortunés 
évacués d'Armentiérea encore en Iraitement 
font une pénible impression. En proié á  de 
terribles nallucinafions, íes uns rient aux 
éelats, d’autres sont dans un état de prostra- 
tion compléte. Beaucoup, dans leur délire, 
croient encore entendre sifíler lea obús.

)i On cwnple jusqu'á préaent... morts ; en­
viron ... trépos ont eu lieu á Hazebrouck, á 
peu prés autant á Aire-sur-la-Lys, mais les 
maládes les plus nombreux ont été évacués 
á Salnt-Pol, oú des décés sont également 
survenus.

"  L'abbé Camelot, doyen de Saint-Vaast, a  
été intoxiqué peu á  peu en rempltesant soo 
devoir sacerdotal. I*a ville, depuis novem- 
bne I91C, était réduiie á une seule parólese ; 
il en assumait la direction e l «  voulait y  res- 
ter tant que restcrait une ám e». II a  tenu 
Miróle ; il est m ort á son poete, atlelnt par 
es gaz et par un obús. líl. Camolot avait 

enoore dit la  meese lundi malin. Son nom 
allonge le martyrologe du clergé d ’Armentié- 
res qui coimpte maintenant cinq victimes. 
Deux prétre© sont morts sur la roule d’Hon- 
pline», un autre á Saint-Roch, le quatriéme 
á  Notre-Dame-du-.Sacré-Cceur, le dernier est 
le  doyen de Saint-A’aast.

11 Nos alliés britanniques cherchent en ce 
moment á  analyser les produits toxicjues em- 
ployés, croit-on, pour lu premiére fois á Ar- 
mentiéres par lee .Alleinands'. Ces émana-

lieu la  prem iére d.’ane comédie en 3 actes : 
La Femme de son m ari, qui est actuellement 
en répélition. ^

M lle Germaine de France, MM. André 
Dubosc, Henri Burguet, Georges Raulin et 
Mme Simone Frevalles viennent en téte de 
rinterprétntion de cette oeuvre nouveJle.

■La reprise de Kit, avec M. Max Dearly 
dans le r6te oú il donna toute la mesure de 
son originalité, perm ettra'au public de pa- 
tienter jusqu’á  la  prochaine saison.

Réouverture. —  Le O ifttelet annonce la 
reprise de Dick, ro i des chiens policiers, le 
succés de sa derniére saison.

tion» ont une certaine analogie avec les gaz 
lacryniogénes qui ont rendu momentané- 
ment aveuglcs. íl y a  une qoinzaine de jours.

ll-

malheureux étaient d'abord pris par lea 
tronches, I ’ extérieur des yeux se gonílait, 
ils perdaient peu á peu Tusage de la v u e ;Í/VA VAUAWAAW >-4 ^  r* — — - '

es les muqueuses élazent atle ln tes; us 
ressentaient comme un feu iiitérieur et des 
brúliires sur tout le corps. Une tou » sans 
arrét accompagnée de flévre, survenait 
alors’ ; le teint prenait un aspect terreux et 
te dénouemanl fatal ne tardait pao á  se pro­
duire.

■) Beaucoup de victimes de Tempoisonne- 
ment d'Armentíéres ont pu élre soignées á

liiCiil» 'A * v A *  J "lA 4.J %< ^ W -A .  J —
un grand nombre dé noa alliés. mais les ef 
fets du nouveau poison sont infiniment piiie 
gra%'es.

111.©s otoséques des victimes civiles de la  re­
gión d'Armenliéres intoxiquées par lea gaz 
a^ihyxian ls et déoédées á  Saint-Pol-sur- 
Tem oise ont en Heu dans cette cotnmune et 
ont été trés émouvantes.

Ce soir :
Th.-Fransaii, reláche : den»., 7 h. 45, íe Jeu 

de l'Amour et du Rasará, le .Valade ima-

Opera-Comique, reiácihe; demain, 7 h, 30, 
Marouf.

Odion, relácbe ; deanain, 8 h. i5, Mon Ami

(Gut. 08-92), 8 h. i5. Uoune (Max 
Dearly).

G ym D a se , 8 h. 45. íes Deux Vestales. 
Vaudíville, 8 h. 30, U¡ Revue.
Palais-Royal, 8 h. 80, itadame et son fiUeul. 
Antoioe, 8 b. 30, les Bleus de l’amour. 
RenaisiaBce, 8 h. 30, le Paridle. 
Porte-3aint-Ilartin, 8 h.. te Cftemineau.
Edouard-VII, 8 h. 45. la Folie nuit au ie Dérivatif. 
Femina, 8 h. 4ó, Helio. Boys t 
Qrand-Guignol, 8 h. 30, ía Petite Maud.
Seala, 8 b. 20. le áursls.

BDasiC-HALliS .
AmbaHtdaurs, 8 b. 30. la Grande Revue. 
Olympia, lous les scirs. Mat. vendredi et dlm.

30 jou rs de permission 
pour Va rm ée d ’Orient

■ I
Le  ministre de la Guerre vient de pres- 

crire que les dispositions de la  circulaire 
du 4 aoút 1917 prévoyant, á  partir du 1" oc­
tobre prochain, Tocíroi aux militaires aux 
années d'une permission de dix jours par 
période de quatre mois, seront appliquées, 
dés maintenant, aux m ilitaires rapatriée de 
l ’arnvée d 'O rient aprés un séjour de dix- 
huit mois au moins.

L a  durée de la permission de ces militai- 
res sera, en conséquence, portée de vingt 
et un á trente jours.

N ’envoyez pas
de chaussures 

aux prisonniers

T H E A T R E S
Ghsngements de programme.— Aux Bleus 

de l'Amour, le Théátre Antoine fera auc- 
céder M . Boardin, professeur, comédie nou­
velle en 3 actes de MM. Yvos Mirande et 
G. Montignac. La répélition générale est an- 
noBcée pour le 13 courant.

L 'Am bigu  reprendía mardi Le Maltre de 
h'orges. L 'oíuvre de Georges Ohnet aura 
MM. Jean Coqtielin, Domoris, Bourdel, 
Mmes Jeanne Llon et Rosa Bruck comme 
principaux interprétes.

Aux Variótés. Kit succédera á Aíowne pen- 
danl quelque temps. Le 5 septembre aura

U E  C H A N D B O N
CONTRE

M AU VAISES  D IG E S T IO N S , 
M A U X  D ' E S T O M A C .  
D i a r r h ¿ e ,  D y s e n t e r i e .  
V om issem sn ts , C h o l é r i n a  

P U IS S A N T  A N T tS E P T IQ U E  DE  
L ’E S T O M A C A  D E  L 'IN T E S T IN  

■ ■
D A N S  TO UTE* LES PHARMACIES  
VENTE EN GROS : S. R->« Vin«asM. ParU.

,1

Les derniers renseigoements récoeillis 
concourent á établir que le  plus souvent 
Ies diauesures de cuir envoyées aux prison­
niers en Allemagne ne leur parviennent 
pas, ou sonl connsquées dans le camp sous 
divers prétextes.

En présence de ces fails, dus á la  pénurie 
de cuir de phis en plus grave dont souffre 
TAIlemagne, les famlllee et les reuvres de 
secours sont invitées á s’abstenir d'envois 
de cette nature et á  n ’adresser aux prison­
niers que des galoches ou des sabots avec 
réiaussone. —  (Radio.)

Le grand nombre de manuscrils qui nous 
sont envoyés e l ia nécessiié oü h o u í  nous 
voyons de ne pas les rendre, qu'üs aient élé 
publiés ou ncn, nous ¡orcent á prier nos 
confréres et nos correspondants de gardei 
copie des ortioles qu 'iis  nous odressenL

P o u r  l a  F e m m  e
T o u «  ftea in e  qu j sou ITr* d ’ un 

iju elcontn ie d e  U  M en ítrn t llo n , R i g l e »  tp r t -  
s u l l í r e s  ou dou 3 ou p «u s6 s. en  « v » n c «  e s  « i  
re la rd , IC alad le i In t ir ie a r a i ,  H i t r i t a . r U i i ’ODie, 
Sa lpU ig lle , O varile , g u e r ira  sa re m e n l, san? 
(ju ’ l l  Bolt besiMn d e  ra cou rlr  fc u a e  op é i.tK íW , 
r ten  q u 'en  fit ls tn i u s « g «  d e  le

JOUVEMCE-tAbbé SOURY
M ilqu en ien » com p osé* d e  p R n M e  in o ffe a a lv e s  
jou tósan t de p rop r lé té s  a p é c M e s  g u í o n l été 
e w d lé e s  e t  e m *rb n e o * * e s  p e a d e n t  de icm- 
ru es  en nées.

L a  je n v e n e a  de l ’U i I i i  
S o u iT  est Ifcite e icorvosé- 
moni p o u r  ru é r t r  tou tas 

é »  J  » \  le s  m s lsd ies  da  U  frennie.
EUe liee gitérit bien porce 
gu 'oU e déb fcrrasse l'tntá- 
r k w  d e  lo u s  le a  O M m oiiK  
nulslbles ; elle rsll clrou- 
ler le 9»ng, déccm*-'»- 
U(UH>« M  orrsnejs en 
iiiOme temps gu'eMe les  
clcfcirtse.

L a  jo n v e n c e  de l ’A bbé S ou ry  n e p e u t ja -  
m ala e tre  Q uU lble, e t  tou te  p e r s o in e  gu i 
sou ffre  d ’u n e  n n ru n ls e  ¿ Ipcu lation  du sang, 
s o lí V a r lc a i.  P b U b lta i, H im o rra ld a a . s o l í  de 
l ’Datomao ou  d es  H ería , C balau rt, Tapsu ra, 
E tou S em enU , so it  m a la ises du  b x t o u r  
D ’AGE, d o il.a a n s  ta rd e r , em p toy e r  la  Jouvence 
de rA b b é  Sou ry  en  lo u le  conflance, o « r  e lle  
g u é r t i tous lea J o u is  d e s  m lU le rs  d e  ddees- 
p d r le s .

I  e  flacón, 4  f r .  dans tou tes  Ies  P h a n m e lB í:  
4  f r .  40 Trunco r » r a .  Pur 3 flaeons, expéd l- 
Uon fran co  ga re  con tre  m in d a l-p o s ie  1 2  fr. 
adressO fc la  rh a rm ae te  U so . D lA iO N T IE R , 
i  Roueo.
(.'Voltee coB íe iian l re n s e ig n e m e n ts  g ra tis )- *90

A jo u te r  O fr .  40 p » r  flacón  p o u r l'UrsiOl.

Exigerce portraít.

Mme Madeleine de R— répcmdra á toutes le* 
questions fémúiinéfc qiff lui seront poséee. Tim. 
bre pour Iettre personnelle.

Afallrcííe d e  m a is o n .  —  Ncn. Le bon t<Hi eóoge 
qu'on ne dise pas mcrci au maltre d’hétcl ou á 
la  femme de cbamlwe qui sert á tabla et eucora 
moins A un garcon de restaurant.

Ayuntamiento de Madrid
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LA PUBLICITE
ne c ré e  pas le  succés lá o íi il n y  a pas d  élérnents de 
succés. E lle  ne fa it qu ’accélérer e t  augm enter le  succes 

des produits qui en  sont dignes. EXCELSIOR ANNONCEURS !...
Vous étes-vous apergus de l’impulsion nouvellt 
donnée á ce journal? —  P r o f i t e z - e n ,

L e  sous-marin échoué avait été

LES D O U A N IE R S  A  B O R D  D E  L ’É P A V E  

Le sous-marin allemand du pas de Calais ne s ’était pas jeté par hasard au rivage. 
L ’examen de sa coque, abtmée d ’autre part par Tincendie, a permis de constater 
qu’ il ava it été canonné par des patrouilleurs alliés et atteint dans ses oeuvres vives.

L a  plus terrib le des broussailles de fer
ira |»¡

■ II

CES RONCES D E  F E R  O NT E T É  IN A U G U R É E S  P A R  L ’E N N E M I A  A R R A S  

Les ñls de fer barbelés, ces terribles ronces artífícielles, les seules qui puissent poussei 
sur la terre dévastée, se multiplient en variétés comme de vrais végétaux. Les A lle ­
mands ont, les premiers, mis en usage les larges bandes de fer dentelé que Ton vo it ici

Les  prem iers pompiers en aéroplane
« I I ■T

L !J I

C’EST E N  C A L ÍF O R N IE  Q UE CET ESSAI A  É TÉ  T E N T E  A V E C  SUCCÉS 

Les pompiers aériens... Vo ilá  bien le dernier m ot du modernisme. La-ville  de San-D iego 
vient d ’essayer deux avions pourvus d ’un moteur de lO O  chevaux oui rendent les plus

STO C K  C O N S ID É R A B L E  D E  B U R E A U X  
ET M O B IL IE R S  DE T O U S  S T Y L E S

Ven te . Achat. Location. G arde-M eubles. 
JANIAUD JBUNE, 61, r. Rocbecbouart, PARÍS

C I L Y C O M I E L I
5?J|*,V ,ISoaT*r«lncoo lfí le sro u aeo j- »  de I»  P e a n .  
i£^SSlTab«(0.»0 et l.M(ruia>.S1.r- FoUaonnUre.PailJ.

IN C O N N U E S
BAYOmtMHTE, expddiée é lessdl, vous puuvez souuieUiú 
nne aersonne & verre tohoiá, méme a dlstance. Dea 
k  M. SIEfAM . 92.  Bd Sl-M ercel. Peri» ean U v re  H- 37.  68AT1S.

Mesdames !
S i Toa> toutfrez d e  l’ eetomac, d ’afieclione ebdominalee 

00  d  obetilé, p o ile z  les C o r s e t S  et les M a i l l o t s  de 

A . C LA V E R IE . 234. Feuboulg S e in t-M e r t ia , Paiis. 
( A  l'anglc de la rué Lajayette - Métro .' Loulr-BlaneJ

M édícation  A lc a line P ra tiqu e

C O M P R IM ÉS
V IC H Y -ÉTA T

2 ou 3  dans un verre d’eau potable 
donnent insiantanément une excellente

EAU ALCALINE, DICESTIVE et GAZEUSE

2 le Flacón de 1 0 0 . — routes Pharmaoiet.

SUCRE liTré tvee la CHAMPA- 
GltETTE anglsise E. 
L., Boisson végétala

_      _  _  gazeuse supéneure
B U  Cidre. 4  f r .  60 pour 20 litres, 24 t r .  pour l20 litne, 
sucre romprie (sena aacrheiinei, fraaco toute gare. 1.a 
méicc. hvrte aana sucre: 1 n*. 70 pour 86 litrea, fraseo 
porte coflire reuib* ou loaodBt, bon, Urabree. adraerle 
«  p. Cbampagnette, á St.Hédard.enáallee ((Hronde).

Crcme EPILATOIRE Roséê
^  L ’ É P I L I A  du  D ' SHsai.ocK
S P É U A LE  POUR ÉPIDERME.S DÉUCATS
J D a e  s e u l e  applicaüonditrult n  leeb-Kittn 

P 0 1 I .S  e t  D U V E T S  du Tisage ou du 
corps. Read Is peau blancbe et veloutde.

; 5*B<XiSABdttoQ timbres).fnpoidiVr, S, POITB VDf, 2. Pl. án T h ^P r AAf ■ i». Pabis

MiRItSES HORORIBLES, riches, situations. E 
Mtu C. Súui, C u»  des FuuUet, 259, » « iu  lauesül, P;

“ EXCELSIOR» RETRIBÜ
íes p h o to g ra p h ie s  in té re s s a n te s  
q a i  l u i  s o n t  e n tío p ie s  p a r  ses 
c o r re s p o n d a n ts  e i ie c le u rs  s u r  

La Tíe sociale — La vie artístique — Les pro 
importants — Les accidenta graves — Les é 
nements locaux — La vie écooomíque — 1 

sports — Tous iaits pittoresques

L e  g é r a n t :  V í c t o r  L a ü v e rg n a t .

im prim erie, 19, ru é  Cadet, P a ris . —  VolumaJ

SAU VEZ VO S  C H E V E U X  PahU P E T R O L E  H A H M
Ayuntamiento de Madrid




